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      Prologue
    


    
      Il était là, assis dans son fauteuil à bascule comme un roi sur son trône; John Randall McCafferty, le patriarche, celui qui régnait d’une main de maître sur le Flying M Ranch.


      Derrière le pare-brise poussiéreux de son pick-up, Slade McCafferty contempla un instant le vaste porche du ranch qui avait été son foyer durant les vingt premières années de sa vie et, serrant les dents, il sentit de nouveau la rancœur l’envahir, comme un goût amer dans la bouche.


      Son regard s’arrêta sur son père, très droit dans son fauteuil. Au fond de lui, Slade admirait la ténacité avec laquelle le vieil homme s’accrochait à la vie, son opiniâtreté, sa détermination à toujours vouloir faire plier la volonté de ses enfants à sa propre volonté, à ses propres projets. Pourtant, cela n’avait pas fonctionné. Le frère aîné de Slade, Thorne, avait depuis longtemps quitté le ranch; c’était aujourd’hui un avocat réputé, un milliardaire à la tête d’une grosse société dont le siège social se trouvait à Denver. Matt, le second, s’était installé à son compte, et avait acheté des terres près de la frontière de l’Idaho. Randi, leur demi-sœur et la benjamine de la fratrie, s’en était allée vivre à Seattle pour y exercer le métier de journaliste, et elle avait maintenant sa propre rubrique dans un quotidien local.


      Restait lui, Slade.


      L’éternelle brebis noire.


      Le voyou.


      Toujours empêtré dans les ennuis.


      Mais qui se ﬁchait bien de ce que l’on pensait de lui.


      Lorsqu’il descendit de la cabine de son pick-up, une vive douleur dans sa hanche lui arracha une grimace. Il sentit aussitôt la cicatrice à peine visible sur sa joue, souvenir de déchirures plus profondes qui avaient marqué son cœur pour toujours, et d’une souffrance qui ne le quittait jamais tout à fait.


      Il s’arrêta un instant pour allumer une cigarette, puis, d’une démarche un peu raide, il remonta l’allée qui traversait le carré d’herbe sèche et rase qui tenait lieu de pelouse. On était seulement en mai, mais le printemps, cette année, avait été très sec et plus chaud que la normale.


      John Randall ne dit pas un mot, n’esquissa pas un geste en reconnaissant son ﬁls; il se contenta de l’observer entre ses paupières mi-closes. Une brise brûlante comme le soufﬂe de l’enfer balayait la butte sur laquelle s’élevait la vieille bâtisse, une maison de bardeaux à deux étages, à la façade un peu décolorée par le temps et le soleil, aux fenêtres encadrées de vert sombre, qui avait d’abord été un refuge, puis un champ de bataille avant de devenir une prison. Tout au moins pour Slade.


      Slade tira une longue bouffée de sa cigarette, sentant la chaleur de la fumée envahir ses poumons, puis il leva les yeux vers son père.


      —Papa…


      Ses bottes claquèrent sur les marches de bois, et Harold, le vieux chien du ranch, leva sa grosse tête grisonnante et se mit à fouetter le plancher poussiéreux avec sa queue.


      —Bonjour, mon garçon.


      Le vieil homme marqua une pause, avant d’ajouter:


      —J’avais craint que tu ne viennes pas.


      —Tu m’as assuré que c’était important.


      Bon sang, il avait vraiment l’air mal en point! nota Slade en observant son père. Quelques rares cheveux blancs ne parvenaient pas à couvrir la peau tavelée de son crâne, et même le bleu de ses yeux, autrefois si intense, semblait comme délavé. Ses mains étaient déformées par des années de dur labeur, et il paraissait amaigri et fragile. Un fauteuil roulant, un peu plus loin près de la porte, témoignait de sa santé déclinante, mais il restait néanmoins un peu d’acier trempé dans le corps émacié de John Randall, un soupçon de cette volonté farouche propre aux McCafferty.


      —Ça l’est, déclara-t-il. Assieds-toi.


      Il indiqua un banc placé sous l’une des fenêtres, mais Slade alla s’appuyer contre la balustrade et lui ﬁt face.


      —Qu’y a-t-il de si important?


      —Je veux un petit-ﬁls.


      —Quoi?


      Slade sentit un étau lui comprimer la poitrine, et une douleur familière se mit à battre derrière ses tempes.


      —Tu m’as très bien entendu. Il ne me reste plus beaucoup de temps, Slade, et j’aimerais aller vers ma tombe en sachant que tu es enﬁn établi dans la vie, et que tu as fondé une famille aﬁn de perpétuer notre nom.


      —Je ne suis pas certain d’être la bonne personne pour une telle mission.


      —J’ai déjà abordé le sujet avec Thorne et Matt. C’est ton tour, à présent.


      —Je n’ai aucune intention de…


      —Je suis au courant pour Rebecca, le coupa le vieil homme. Et pour le bébé aussi.


      Slade dévisagea son père un instant, et sentit le sang se retirer de son visage.


      —Ça, c’est mon enfer personnel, répliqua-t-il d’un ton sec, vrillant son regard dans celui de son père.


      —Ce n’était pas ta faute.


      —C’est ce que l’on m’a dit, oui.


      —Tu ne peux pas continuer à te torturer ainsi pour le restant de tes jours, lui ﬁt remarquer son père avec une compassion étonnante de sa part. Ils ne sont plus. C’était un horrible accident, une perte douloureuse pour nous tous. Mais la vie continue.


      —Tu crois?


      Slade regretta ces mots sitôt prononcés. Après tout, son père était certainement mourant.


      —C’est ainsi, conﬁrma tranquillement le vieil homme. Tu ne peux pas renoncer à vivre à cause d’une tragédie.


      Il plongea sa main dans une poche de son gilet et en tira une montre de gousset, un magniﬁque objet d’or et d’argent frappé du logo du Flying M Ranch, le ranch familial, sa ﬁerté et sa joie.


      —Je veux te donner ceci.


      —Non, papa! protesta Slade. Garde-la!


      Le vieil homme esquissa un sourire ironique.


      —Là où je vais, je n’en aurai pas besoin. Mais toi, si. Je veux que tu la gardes en souvenir de moi.


      Il tendit la précieuse montre à Slade qui la prit machinalement, et ajouta:


      —Ne gaspille pas ta vie, ﬁls. Elle est plus courte que tu ne crois. L’heure est venue de laisser le passé derrière toi. Marie-toi. Fonde une famille.


      —Je ne le pense pas, non.


      —Ecoute, ﬁls, tu devrais te ﬁxer quelque part sufﬁsamment longtemps pour réﬂéchir à ce que tu veux vraiment faire de ta vie. Tu ne le sais peut-être pas, mais ce dont tu as réellement besoin, c’est une bonne épouse. Une mère pour tes enfants.


      —C’est toi qui viens me parler de bonheur conjugal? répliqua vivement Slade, écrasant sa cigarette sous le talon de sa botte.


      —J’ai commis ma part d’erreurs, c’est vrai, reconnut son père.


      Slade s’abstint de tout commentaire.


      —J’étais jeune et stupide, ajouta John Randall.


      —Comme moi aujourd’hui?


      —J’espérais que mes erreurs te serviraient de leçon.


      —Erreurs?… Tes deux mariages? Ou tes deux divorces?


      —Peut-être les deux.


      Slade jeta un coup d’œil aux terres vallonnées du ranch. Un petit nuage de poussière s’élevait derrière le vieux tracteur hors d’âge qui peinait à grimper la pente raide d’un champ.


      —Et tu penses quand même que je dois me marier, dit-il.


      —Je crois en l’institution du mariage.


      —Même si ladite institution t’a mis sur la paille?


      John Randall poussa un soupir.


      —L’important, ce n’était pas l’argent, mais le fait que j’ai trahi une honnête femme ainsi que mes devoirs envers vous, les garçons. J’ai perdu le respect de mes ﬁls, et c’est cela le plus dur à accepter. Mais comprenons-nous bien, si c’était à refaire, je referais la même chose. Si je n’avais pas aimé Penelope, je n’aurais jamais eu la joie de connaître ma ﬁlle.


      —Et cela en valait la peine?


      —Oui, répondit le vieil homme, imprimant un léger mouvement de balancier à son fauteuil. Et j’espère que tu me pardonneras un jour, Slade. Mais, plus important, j’espère que tu trouveras une femme capable de te faire connaître de nouveau l’amour.


      Slade se redressa et alla déposer la montre sur les genoux de son père.


      —N’y compte pas.
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        Sept mois plus tard


        Décidément, elle jouait de malchance! Pourquoi fallait-il que ce soit justement elle que l’on ait chargée de rencontrer les frères McCafferty?


        Jamie Parsons freina un peu trop brusquement et sa petite voiture s’arrêta en dérapant sur la neige qui recouvrait l’allée comme un tapis blanc. Le cottage de sa grand-mère, qui avait pourtant besoin d’une bonne couche de peinture, semblait avait retrouvé un peu de son ancienne élégance dans ce cadre immaculé.


        La jeune femme prit son attaché-case et son sac de voyage dans le coffre et ﬁt le tour de la maison, ses pas crissant dans dix centimètres de neige poudreuse. Elle trouva la clé de secours sur le linteau de la fenêtre où sa grand-mère, Nita, la cachait toujours. A la pensée de cette femme qui avait accueilli une adolescente rebelle et perturbée dont les parents ne voulaient plus entendre parler, qui lui avait ouvert sa maison et son cœur, Jamie sentit sa gorge se serrer. Nana n’avait pas eu une seconde d’hésitation. Elle l’avait acceptée, avec ses deux valises, son vieil ours en peluche borgne et son air renfrogné, tout en lui annonçant qu’à partir de cette seconde, tout allait changer: sa petite-ﬁlle vivrait désormais selon ses règles, et elle ne tolérerait aucune discussion sur le sujet. Point ﬁnal.


        Dès lors, les rapports entre ces deux femmes au caractère bien trempé n’avaient pas toujours été faciles.


        Jamie avait commis toutes les bêtises possibles et imaginables dans le dos de la vieille dame, et elle avait fait de son mieux pour être mise à la porte du seul véritable foyer qu’elle ait jamais eu. Mais, contrairement à tous les autres, Nana ne l’avait jamais abandonnée.


        La clé tourna facilement dans la serrure, et Jamie pénétra dans la cuisine. Une vague odeur de moisissure ﬂottait dans la pièce. Le sol carrelé en damier noir et blanc disparaissait sous la poussière. La vieille table de formica aux pieds chromés était toujours contre le mur du fond, mais les moulins à sel et à poivre en forme de chatons avaient disparu, ainsi que tous les autres objets familiers. Il y avait des taches plus claires sur les murs, aux endroits où Nana avait accroché ses chères porcelaines anciennes, aujourd’hui dispersées entre ses amis. Un cactus dans un pot en plastique avait été oublié dans un coin, et il n’avait pas survécu à l’abandon. Les rideaux à petits carreaux rouges et blancs étaient envahis de toiles d’araignées et recouverts d’un épais voile de poussière.


        Jamie sourit malgré elle. Sa grand-mère aurait été furieuse de voir une telle saleté dans son royaume; de son vivant, cette cuisine brillait de propreté.


        Jamie avait hérité de la plus grande partie de ses biens, ce cottage, la dizaine d’hectares de terres qui l’entouraient et une Chevrolet modèle1940remisée dans le garage. Le rêve de Nana avait été que Jamie revienne vivre à Grand Hope, qu’elle s’installe ici, qu’elle se marie et qu’elle mette au monde une bonne douzaine d’enfants que la vieille dame aurait pu gâter.


        —Désolée, Nana. Nous n’avons pas eu assez de temps.


        Jamie posa ses bagages sur la table et poussa un long soupir. Elle jeta un coup d’œil à l’évier et crut revoir sa grand-mère avec ses cheveux gris-bleu coiffés en une permanente impeccable, ses bras dodus, sa taille ronde serrée dans un vieux tablier, occupée à préparer des conﬁtures de saison. A cette époque de l’année, Nita Parsons confectionnait des douzaines et des douzaines de minuscules biscuits de Noël qu’elle glaçait et décorait méticuleusement avant d’en remplir des boîtes qu’elle offrait à sa famille et à ses amis. Pendant ce temps, Lazarus, son vieux chat tacheté de roux et de blanc se frottait contre ses jambes en ronronnant.


        Jamie se força à revenir à la réalité.


        Derrière la vitre, le jardin sous la neige avait un air d’abandon. Des ronces grimpaient au grillage de la clôture, et le poulailler était presque écroulé. La grange, elle, tenait encore debout, même si la toiture semblait un peu affaissée en son centre.


        Nana adorait cette maison, et Jamie avait l’intention de la nettoyer à fond et de la conﬁer à une agence immobilière locale pour la mettre sur le marché.


        Jetant un coup d’œil à sa montre, la jeune femme se ressaisit. Elle ne pouvait pas perdre son temps à ressasser le passé. Elle avait trop à faire. Et, notamment, rencontrer les frères McCafferty.


        Ce qui ne l’enchantait guère.


        Malgré le froid, elle ouvrit toutes les fenêtres du rez-de-chaussée aﬁn d’aérer la maison. Puis elle monta l’escalier de bois qui conduisait à sa petite chambre mansardée. La pièce était telle qu’elle l’avait laissée, des années auparavant, avec le même dessus-de-lit de patchwork sur le lit étroit. Elle ouvrit les volets en grand et contempla, à travers les branches dénudées du vieux chêne, la petite route de campagne qui longeait la propriété. Au fond, Grand Hope n’avait pas beaucoup changé.


        Jamie déﬁt ses bagages. Elle accrocha une partie de ses vêtements dans le placard, et plia le reste dans les deux tiroirs supérieurs d’un bureau presque centenaire, refusant de revisiter dans son esprit les dix-huit mois durant lesquels elle avait vécu avec Nana dans ce cottage, la meilleure époque de sa vie. Et la pire. Pour la première fois dans ses dix-sept années de vie, elle avait découvert l’amour inconditionnel auprès d’une vieille dame au regard d’or lumineux derrière des lunettes sans monture, un regard reﬂétant la sagesse de presque sept décennies. Mais ici, Jamie avait également vécu son premier amour, ainsi que son premier chagrin d’amour. Et le responsable, c’était Slade McCafferty, le roi des égoïstes.


        Et voilà qu’elle allait probablement être amenée à le revoir cet après-midi même. La vie était pleine de surprises. Et pas toutes plaisantes.


        Ce n’est que deux heures plus tard qu’elle alla jeter un coup d’œil dans la grange. Elle y trouva César, le vieux hongre de Nana. Le cheval à la robe grise tachetée devait avoir vingt ans aujourd’hui, mais son regard était toujours vif et brillant, et sa robe d’hiver luisait de propreté, preuve que les voisins le soignaient bien.


        —Tu dois quand même te sentir bien seul, mon vieux César, murmura-t-elle en ﬂattant l’encolure de l’animal, humant son odeur familière. Nous avons vécu beaucoup de bons moments ensemble, et je vais bien m’occuper de toi, tu verras.


        Les yeux brûlant de larmes, elle trouva une brosse douce et la passa longuement sur le dos et sur les ﬂancs du vieux cheval, se remémorant leurs chevauchées à bride abattue à travers les grands espaces du Montana. Un jour, ils avaient galopé jusqu’à la rivière, et César, entrant dans l’eau profonde, avait nagé jusqu’à l’autre rive. C’est Slade McCafferty qui avait eu l’idée de cette équipée, et Jamie n’avait jamais oublié l’intense excitation qu’elle avait ressentie au moment où César s’était laissé emporter dans le courant. A ses côtés, Slade, les yeux brillant d’une joie sauvage, lui souriait. Il lui avait montré une piste de cerfs qu’il était seul à connaître, et ils avaient fumé des cigarettes en cachette.


        Le cœur de Jamie se serra à ce souvenir.


        —Oui, tu es un vieil ami ﬁdèle, César, murmura-t-elle. Je vais revenir te voir. Très bientôt.


        La jeune femme retourna dans la maison, bien décidée à oublier Slade McCafferty. Elle s’occupa deux bonnes heures à remettre la vieille chaudière en marche et à régler la température du chauffe-eau, puis elle reﬁt son lit avec des draps de percale qu’elle trouva dans un grand coffre de cèdre. Ils exhalaient un parfum de lavande, la senteur préférée de Nana. Son cœur se serra de nouveau. Sa grand-mère lui manquait affreusement; elle était la seule personne au monde sur qui elle avait jamais pu compter.


        Chassant le chagrin qu’elle sentait monter en elle, elle installa un semblant de bureau dans le salon et y brancha son ordinateur portable et son modem. Il sufﬁrait d’appeler la compagnie de téléphone pour faire restaurer le service, et elle serait connectée en permanence à son bureau de Missoula.


        Elle consulta sa montre. Il lui restait moins d’une heure avant sa réunion avec les McCafferty, et le Flying M Ranch était à une bonne trentaine de kilomètres. Il était temps de se mettre en route, mais, à la pensée de revoir Slade en face, la nervosité lui noua brusquement l’estomac. Ce qui était ridicule, bien sûr. Comment un événement aussi lointain pouvait-il encore l’affecter à ce point?


        Elle était guérie de Slade McCafferty depuis longtemps. Depuis des années. Ce ne serait donc pas une grande affaire de le revoir. Elle avait, avec les McCafferty, un rendez-vous professionnel; un jour comme les autres dans la vie d’une avocate. Pourquoi alors cette respiration oppressée, cette accélération de son pouls? Décidément, elle se conduisait comme une enfant.


        Remontant dans sa chambre, elle se débarrassa de son jean et de son vieux pull favori, et se choisit une nouvelle tenue plus appropriée, un tailleur noir avec un chemisier blanc de soie et des bottes montantes. Elle noua ses cheveux en une torsade lâche. L’image que lui renvoya le miroir au-dessus de la commode ancienne était celle d’une jeune femme sûre d’elle et pleine de détermination, une jeune femme qui avait accompli de brillantes études de droit tout en travaillant à plein temps, et qui avait réussi sans l’aide de personne. Mais, sous la surface sereine, elle se voyait encore telle qu’elle avait été: une adolescente en colère, avec quelques kilos de trop, une attitude détestable et une réputation pire encore.


        A l’idée de se trouver face à Slade, une sourde inquiétude lui noua de nouveau la gorge, mais elle décida qu’elle était folle de s’attarder encore sur ces années mélodramatiques de son adolescence. Irritée contre elle-même, elle enﬁla ses gants et un manteau de laine noire, puis elle redescendit vivement l’escalier et sortit pour regagner sa petite voiture, faisant craquer la neige sous ses pas, portant son attaché-case comme un bouclier.


        Elle était vraiment un cas désespéré.


        ***


        Cela avait été, dans l’ensemble, une mauvaise journée. Une très mauvaise journée.


        Et elle menaçait de devenir pire encore.


        Slade le sentait.


        Nonchalamment appuyé contre le cadre de l’une des fenêtres du salon, il contemplait les vastes étendues du ranch et les collines environnantes recouvertes d’épaisses forêts. Les troupeaux faisaient des taches sombres dans le paysage hivernal. La température était un peu en dessous de zéro, et sa hanche lui rappelait douloureusement qu’il n’était pas encore tout à fait remis de son accident de ski de l’année précédente.


        Thorne était assis à la longue table où la famille avait coutume de se rassembler pour les fêtes et les occasions spéciales, plusieurs piles de documents soigneusement disposées devant lui. Il portait encore un appareil orthopédique sur sa jambe, séquelle du crash aérien qui avait failli lui coûter la vie récemment. Sa jambe blessée posée sur une autre chaise devant lui, il feuilletait une liasse de papiers.


        Comme toujours, il était l’image même de la maîtrise de soi, ne put s’empêcher de remarquer Slade.


        —Es-tu certain de vouloir vendre? demanda Thorne pour la douzième fois.


        Ils avaient déjà débattu mille fois de ce sujet, et Slade ne se donna pas la peine de répondre.


        —Où iras-tu?


        —Je ne sais pas encore, répondit Slade avec un haussement d’épaules. Je crois que je vais rester dans le coin un petit moment. Le temps de retrouver l’ignoble individu qui s’en est pris à Randi.


        —Je suis aussi impatient que toi de me trouver face à lui, répliqua Thorne entre ses dents serrées. As-tu des nouvelles de Striker?


        Slade secoua la tête.


        —Non. Je lui ai laissé un message ce matin.


        —Es-tu sûr qu’il soit digne de conﬁance?


        —Je lui conﬁerais ma vie.


        —C’est de la vie de Randi qu’il est question.


        —Cesse donc de t’inquiéter, d’accord?


        Slade connaissait Kurt Striker depuis des années, et il avait engagé le détective privé pour enquêter sur plusieurs tentatives de meurtre dont sa demi-sœur avait été la cible. Kelly Dillinger, la ﬁancée de Matt, qui avait travaillé au bureau du shérif avant de se recycler dans le privé, participait également aux investigations aux côtés de Striker.


        —Douterais-tu des capacités professionnelles de Kurt? lança Slade.


        Thorne secoua la tête.


        —Non, répondit-il en soupirant. Je voudrais seulement que cette affaire soit terminée.


        —Moi aussi, crois-moi, murmura Slade.


        Il était impatient de repartir. Il ne s’était jamais senti chez lui, ici, au Flying M Ranch. En tout cas, pas depuis le divorce de ses parents, une vingtaine d’années auparavant. Mais il était bien décidé à rester à Grand Hope jusqu’à ce que l’individu qui terrorisait sa demi-sœur soit derrière les barreaux pour le restant de ses jours. Ou six pieds sous terre.


        Et, plus que tout, il devait trouver une nouvelle raison de vivre. Depuis que Rebecca… Non, décidément, il ferait mieux de ne pas s’aventurer sur ce terrain. Trop douloureux. Le conseil de son père lui revint à la mémoire.


        «L’heure est venue de laisser le passé derrière toi. Marie-toi. Fonde une famille.»


        Un bruit de bottes résonna dans le couloir.


        —Désolé d’être en retard, s’excusa Matt en entrant dans la pièce, J.R., le bébé de Randi, niché contre son épaule.


        A la grande surprise des femmes, l’enfant, aujourd’hui âgé de deux mois, avait instantanément ravi le cœur de ses bougons d’oncles. Avec ses cheveux blond-roux clairsemés dressés tout droit sur sa tête, ses yeux grands ouverts sur le monde qui l’entourait en une expression de surprise permanente, et son petit nez comme un bouton de rose, J.R. se comportait en véritable maître des lieux.


        —Je changeais ce petit bonhomme, expliqua Matt.


        Slade esquissa un sourire. Ce bébé était une raison plus que sufﬁsante pour rester dans les parages.


        —Très bien, déclara Thorne. Puisque nous sommes tous là, je suggère que nous passions aux choses sérieuses. Outre la rédaction des documents concernant le transfert de propriété du ranch, j’ai l’intention de mandater une recherche concernant le père de J.R. et ses droits éventuels.


        —Randi ne va pas apprécier, observa Matt.


        —Randi n’apprécie pas grand-chose, ces derniers temps.


        C’était un doux euphémisme, songea Slade. Mais il ne pouvait pas blâmer sa sœur de se sentir prisonnière, ici. Il ressentait la même impatience. Il lui tardait de poursuivre sa route… sitôt que la crapule qui terrorisait sa sœur serait mise hors d’état de nuire.


        —Randi devra comprendre que nous agissons dans son intérêt, ajouta Thorne.


        Slade s’assit nonchalamment sur un coin de la table.


        —Voilà qui lui plaira encore moins, remarqua-t-il.


        —Eh bien tant pis. Dès que Me Parsons sera arrivée, j’ai bien l’intention d’aborder le sujet.


        Me Jamie Parsons, avocate au barreau.


        Slade serra les mâchoires. Il ne s’était pas attendu à la revoir un jour. Il n’en avait d’ailleurs jamais éprouvé le désir. Il était sorti quelque temps avec elle, certes, et il y avait eu quelque chose d’indéﬁnissable entre eux, mais il était sorti avec bon nombre d’autres femmes, avant et après Jamie Parsons. Ce n’était pas une affaire d’Etat.


        —Pourquoi ai-je l’impression que vous parliez de moi? lança Randi depuis la porte du salon.


        De sa démarche un peu boitillante, séquelle de l’accident de voiture qui avait failli lui coûter la vie, elle traversa la pièce et prit son ﬁls des bras de Matt.


        —Tu penses toujours que les gens parlent derrière ton dos, la taquina ce dernier.


        —Parce que c’est la vérité, non? répliqua-t-elle, s’adressant à Slade.


        —Tu as tout à fait raison, reconnut Slade d’une voix traînante.


        —A quelle heure Me Parsons doit arriver?


        Thorne consulta sa montre.


        —Dans une quinzaine de minutes.


        —Parfait.


        Randi déposa un baiser sur le front de son ﬁls. Le bébé gazouilla doucement dans ses bras, et Slade sentit son cœur se serrer. Il n’était pas jaloux de Randi, mais il ne pouvait s’empêcher de songer à cet enfant qu’il avait perdu chaque fois qu’il posait les yeux sur son neveu.


        Mais il se ressaisit et se força à revenir au présent qui avait aussi son lot de souffrances. Et Randi n’avait pas été épargnée. Outre les blessures physiques, l’accident avait laissé d’autres séquelles: leur demi-sœur était amnésique.


        Du moins, c’était ce qu’elle prétendait.


        Mais Slade n’était pas convaincu. Cette perte de mémoire tombait un peu trop à propos. Il y avait trop de questions auxquelles Randi ne voulait pas répondre, notamment des questions concernant la paternité de son bébé. Lorsqu’elle était immobilisée dans son lit, avec la mâchoire fracturée et une jambe dans le plâtre, la communication avait été presque impossible, mais aujourd’hui, Randi était quasiment rétablie. Sauf qu’elle avait une mémoire défaillante. Ce qui, pour Slade, était un peu trop facile. Aucune explication à fournir. Pas même au sujet de l’accident qui avait failli la tuer.


        Que diable s’était-il passé sur cette route verglacée de Glacier Park? Tout ce que Slade, ses frères et la police savaient, c’était que la voiture de la jeune femme avait quitté la route pour plonger dans un ravin. Avait-elle dérapé sur une plaque de verglas? Kurt Striker était convaincu qu’un autre véhicule était impliqué dans l’accident, une berline marron qui avait obligé la jeune femme à quitter la chaussée. La police enquêtait sans vraiment avancer. Seule Randi connaissait toute la vérité. Et elle refusait de parler.


        L’accident, outre quelques blessures internes, une mâchoire et une jambe fracturées et un grave traumatisme crânien qui l’avait plongée de longs jours dans le coma, avait aussi déclenché la naissance prématurée de son bébé.


        Ses frères avaient mené leur propre enquête pour retrouver la personne qui avait tenté de l’assassiner, mais, à ce jour, ils n’avaient découvert aucune piste. De plus, le mystérieux agresseur avait tenté une seconde fois de la tuer. Déguisé en médecin, il avait pénétré dans sa chambre d’hôpital et lui avait administré une injection d’insuline qui avait failli lui être fatale. Et il était toujours en liberté.


        Slade serra les poings. S’il retrouvait ce type, il lui ferait regretter d’être né.


        Mais Randi ne les aidait pas beaucoup. Elle était sortie de son coma, furieuse contre le monde entier, et elle refusait depuis lors de leur fournir la moindre information, brandissant son amnésie comme une ﬁn de non-recevoir.


        Pourtant, Slade était persuadé qu’elle leur dissimulait la vérité aﬁn de protéger quelqu’un. Mais pourquoi? Et qui?


        Elle-même? Son bébé? Le père du petit J.R.? Ou bien quelqu’un d’autre?


        La paternité de J.R. était un sujet délicat dans la famille. Randi était la seule à pouvoir identiﬁer le père, mais elle restait muette. Leur demi-sœur n’était pas mariée, et personne ne lui connaissait de petit ami, mais elle refusait obstinément de nommer le père de son enfant.


        —Je suis sa maman, déclarait-elle lorsqu’on la questionnait sur le sujet. C’est tout ce qui compte.


        Mais Slade n’était pas satisfait. Il ne pouvait s’empêcher de penser que sa réticence à nommer le père de son enfant et les agressions dont elle avait été la victime étaient étroitement liées.


        Thorne avait peut-être raison. Ils devraient demander à Jansen, Monteith & Stone, le cabinet qui employait Jamie, de retrouver le père du bébé et de prendre toutes les mesures légales pour éviter qu’il réapparaisse un jour pour faire valoir ses droits.


        Slade aurait seulement préféré que l’avocat chargé de leur affaire soit quelqu’un d’autre que Jamie Parsons.


        Randi prit place sur une chaise en face de Thorne.


        —Puisque cet avocat va venir de toute façon, déclara-t-elle, j’ai l’intention d’entreprendre les démarches pour faire changer le nom du bébé. J.R. ne me plaît pas beaucoup.


        —Nous avions besoin d’un nom, expliqua Slade. Comme tu étais dans le coma et dans l’incapacité de donner ton opinion, nous sommes tombés d’accord sur ces initiales.


        —Désormais, ce sera Joshua Ray McCafferty, décréta Randi, les dévisageant l’un après l’autre comme si elle les mettait au déﬁ de la contredire.


        —C’est ton ﬁls, et tu es libre de choisir son nom, répondit Thorne d’un ton conciliant. Mais je n’avais pas averti notre avocate qu’elle aurait à traiter autre chose qu’une vente immobilière.


        —Elle? s’étonna Randi. Il s’agit donc d’une femme?


        —Chuck Jansen nous envoie une jeune associée, Jamie Parsons, qui a grandi dans la région.


        —Jamie? s’exclama Randi. Je me souviens très bien d’elle! Elle vivait chez sa grand-mère, Nita Parsons, à quelques kilomètres de la ville, n’est-ce pas? Je me souviens que maman m’obligeait à prendre des leçons de piano chez Nita. Elle était plutôt sévère.


        Aucun des frères ne ﬁt de commentaire. Ils n’aimaient pas trop qu’on leur rappelle que la mère de Randi était responsable du divorce de leurs parents. John Randall était tombé amoureux fou de Penelope Henley et avait rapidement divorcé de Larissa, la mère de ses ﬁls, pour épouser sa nouvelle ﬂamme, qui était beaucoup plus jeune. Six mois plus tard, Randi était venue au monde. Slade, tout d’abord, n’avait pas éprouvé beaucoup d’affection pour sa belle-mère ou pour le nouveau bébé, mais, avec le passage des années, il avait cessé de rendre sa demi-sœur responsable du naufrage du mariage de ses parents.


        Randi leva les yeux vers lui, et il sut aussitôt qu’elle était sur le point de lui poser la question à laquelle il aurait préféré ne pas avoir à répondre.


        —Dis-moi, Slade, Jamie et toi n’avez-vous pas vécu une histoire d’amour, autrefois?


        —Nous sommes sortis ensemble une fois ou deux, éluda-t-il. Rien d’important.


        Il fourra ses mains dans les poches de son jean, espérant que cette réponse sufﬁrait. Mais il aurait dû savoir que Randi, en bonne journaliste, ne s’en contenterait pas.


        —Si je me souviens bien, c’était beaucoup plus que cela, insista-t-elle. Jamie était folle de toi.


        —C’est vrai? intervint Matt, souriant d’un air ironique. J’ai peine à croire qu’une femme puisse être aussi sotte.


        —Je croyais que tu avais perdu la mémoire, marmonna Slade en fusillant Randi du regard.


        —Je me souviens de certaines choses, rétorqua-t-elle avec humeur. De plus, ma mémoire s’améliore de jour en jour.


        —Alors comme ça, tu étais le petit ami de cette avocate? enchaîna Matt, goguenard.


        —C’était il y a des années, se défendit Slade, sentant le regard de ses frères posé sur lui.


        Au même instant, il entendit un bruit de moteur au-dehors, et, leur tournant le dos, il se dirigea vers la fenêtre.


        A travers les vitres embuées, il aperçut une petite voiture bleue qui remontait l’allée à toute vitesse pour s’arrêter en dérapant, manquant l’aile avant de son pick-up d’un cheveu. Une seconde plus tard, une femme grande et mince mit pied à terre. Elle hésita une seconde, puis, redressant les épaules, se dirigea à grands pas vers l’entrée, un attaché-case noir se balançant au bout de son bras.


        Le cœur de Slade ﬁt un bond dans sa poitrine.


        Jamie Parsons, en chair et en os.


        Dans son tailleur noir strict, elle était l’image même de la conﬁance en soi et de la féminité. Ses cheveux blonds attachés en torsade découvraient un visage aux pommettes hautes et un front large. Slade ne distinguait pas la couleur de ses yeux à cette distance, mais il se souvenait qu’ils étaient noisette, qu’ils viraient du vert au doré selon la lumière, et qu’ils devenaient plus sombres lorsqu’elle était en colère.


        Le temps d’un instant, il fut ramené au jour où il était descendu à la rivière avec elle. C’était une magniﬁque journée d’été et il faisait très chaud. Dans le parfum des ﬂeurs sauvages et du foin récemment coupé, il l’avait mise au déﬁ de se baigner nue avec lui. Et Jamie, une lueur malicieuse pétillant au fond de ses yeux extraordinaires, n’avait pas hésité une seconde. Il avait ainsi pu admirer, dans un éclair, son magniﬁque corps mince et bronzé aux longues jambes et à la poitrine haute et ferme, juste avant qu’elle ne plonge hardiment dans l’eau claire. Slade entendait encore son rire mélodieux comme le chant d’un rossignol.


        D’où diable sortait-il tous ces souvenirs? Cela faisait des années. Des siècles. Il retint un juron. Ce qui avait commencé comme une mauvaise journée menaçait de tourner au cauchemar.


        Dehors, sur le porche, Harold aboya sans conviction, et on sonna à la porte.


        —Slade, va vite ouvrir! lança Matt, sarcastique.


        Fronçant les sourcils, Slade se dirigea vers le hall, mais il entendit deux petites voix excitées derrière lui.


        —J’y vais! J’y vais!


        —Non! C’est moi!


        Molly et Mindy, les jumelles de Nicole, la femme de Thorne, le dépassèrent en trombe, leurs boucles brunes en désordre, se disputant l’honneur d’ouvrir la porte.


        Debout sur le seuil, incroyablement belle, très professionnelle et assez surprise par cette réception pour le moins originale, se tenait la nouvelle Jamie Parsons, docteur en droit, avocate au barreau de l’Etat du Montana.
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      —Comment tu t’appelles? demanda Molly, ses grands yeux bruns levés vers la nouvelle venue.


      —Je m’appelle Jamie, répondit cette dernière, mettant un genou à terre sans se soucier de la neige fondue sur le plancher du porche. Et vous?


      —Moi, c’est Molly, déclara la plus hardie des deux petites ﬁlles. Elle, c’est Mindy. Elle est timide.


      Comme pour conﬁrmer les dires de sa sœur jumelle, Mindy courut se réfugier derrière la jambe de Slade, enserrant son genou de ses petits bras.


      Mon Dieu! songea Jamie. Il était encore plus séduisant qu’autrefois! Et il avait des ﬁlles jumelles.


      Slade la contemplait de toute sa hauteur, visiblement amusé par la scène. Un nouveau bruit de pas précéda l’arrivée d’une jeune femme, grande et mince avec des yeux de la couleur de l’ambre, et des cheveux blond cendré parsemés de mèches plus claires.


      —Bonjour, dit-elle, tendant sa main à Jamie. Je suis Nicole McCafferty. Et ces deux petites diablesses sont mes ﬁlles.


      Jamie se releva et serra la main offerte. Elle jeta un coup d’œil en direction de Slade, et son regard s’assombrit imperceptiblement. Son sourire devint un tout petit peu plus contraint, son ton plus distant, plus professionnel.


      —Je suis heureuse de faire votre connaissance, répondit-elle poliment.


      —Je crois savoir que vous connaissez déjà Slade, enchaîna Nicole en détachant Mindy de la jambe de l’intéressé pour la prendre dans ses bras.


      —Oui… nous… avons fait connaissance. Il y a longtemps.


      Jamie hésita un instant, puis elle se tourna vers Slade.


      —Vos ﬁlles sont adorables, déclara-t-elle d’un ton uni.


      Elle vit Slade réprimer un sourire.


      —Merci, répondit-il. Mais ce ne sont pas mes ﬁlles.


      —Oh, je suis navrée, intervint Nicole. Molly et Mindy sont mes ﬁlles d’un premier mariage. Je suis un nouveau membre de cette famille.


      —Ah. Je vois.


      —Oh, non! Ce n’est pas ce que vous croyez! ajouta Nicole en riant. Slade est mon beau-frère. Je suis mariée à Thorne.


      Slade remarqua que Jamie rougissait. Il se souvenait qu’elle avait déjà ce problème autrefois. Elle rougissait pour des riens, et sa peau d’albâtre prenait alors une délicate teinte rosée.


      —Oh! ﬁt-elle. Je vous demande pardon! Il n’y avait aucune mention des épouses dans les documents.


      —Voilà qui devra changer, ﬁt remarquer Nicole avec bonne humeur. Entrez donc, il gèle dehors. S’il se souvient des devoirs d’un gentleman, ce qui n’est pas certain, Slade va vous débarrasser de votre manteau et vous conduire dans le salon, où nous attend le reste du clan. Entre-temps, je verrai si Juanita peut nous préparer du café et du thé.


      —Je vous remercie.


      Nicole reposa Mindy sur le sol malgré ses protestations et disparut en direction de la cuisine, ses deux ﬁlles trottinant à sa suite comme des canetons derrière une mère cane.


      Slade s’approcha de Jamie pour l’aider à ôter son manteau, et ses doigts efﬂeurèrent sa nuque un bref instant. Il lui sembla qu’elle se raidissait à ce contact, mais ce n’était peut-être que son imagination. Après tout ce temps, elle se souvenait probablement à peine de lui.


      L’image même de la femme d’affaires dans son tailleur noir et son chemisier d’un blanc éclatant, elle ramassa son attaché-case.


      —Prêt? s’enquit-elle.


      —Après vous, répondit-il aimablement.


      Dans le couloir qui conduisait dans le salon, ils passèrent devant une véritable galerie de portraits de famille: Thorne dans sa tenue de capitaine de l’équipe de football locale, Randi au bal de sa promotion, Matt chevauchant un étalon dans un rodéo, et Slade dévalant une piste de ski comme s’il avait le diable aux trousses. Jamie ne leur accorda qu’un regard distrait et entra dans le salon d’un pas assuré.


      —Bonjour à vous tous, dit-elle. Je suis Jamie Parsons, avocate au cabinet Jansen, Monteith & Stone.


      Handicapé par sa jambe blessée, Thorne resta assis, mais Matt se leva vivement pour lui serrer la main, et Slade procéda aux présentations. Jamie offrit un sourire professionnel à chacun, un exercice qu’elle avait dû pratiquer mille fois devant un miroir.


      —Bien, dit-elle. Je propose que nous commencions sans perdre de temps.


      Tout le monde s’installa autour de la table. Jamie ouvrit son attaché-case et remit à chacun une copie des documents légaux avant de se tourner vers le cadet des McCafferty.


      —Si je comprends bien, Matt, ici présent, souhaite vendre une propriété située au nord de Missoula à son voisin, M. Michael Kavanaugh. Suite à cette vente, il propose de racheter les parts de propriété de ses frères, Thorne et Slade, dans le ranch familial, ce qui signiﬁera qu’il deviendra propriétaire de cinquante pour-cent des parts, les autres cinquante pour-cent restant à Randi.


      —C’est exact, conﬁrma Matt.


      —Matt a accepté d’exploiter le ranch, expliqua Randi. Et, puisque Kelly et lui vont bientôt se marier, il est logique qu’ils en fassent leur résidence principale.


      —Et toi, où iras-tu? questionna Thorne.


      —Je te rappelle que j’ai une vie à Seattle.


      —Oui, nous sommes tous au courant, répondit Thorne d’un ton impatient. Mais il n’est pas question que tu quittes le ranch avant que nous ayons démasqué la personne qui a tenté de te tuer.


      —Je n’ai pas envie d’en discuter maintenant, d’accord? répliqua Randi avec un sourire lisse. Je suis certaine que Me Parsons a mieux à faire que d’assister à nos différends familiaux, et qu’elle est impatiente que nous en venions à l’affaire en cours.


      —Vous pouvez m’appeler «Jamie». Nous avons tous grandi dans la région. Pas besoin de formalités entre nous.


      Slade tressaillit à ce rappel de leur passé. Il faisait des efforts méritoires pour ne pas remarquer l’ovale de son visage, son sourire radieux ou sa charmante façon de plisser le front lorsqu’elle lisait un document. Ce qui s’était passé entre eux était de l’histoire ancienne. Très ancienne.


      De plus, il détestait les avocats. Tous, jusqu’au dernier. Il porta machinalement ses doigts à la poche de poitrine de sa chemise à la recherche d’un paquet de cigarettes inexistant, avant de se souvenir qu’il l’avait laissé dans la boîte à gants de son pick-up. De toute façon, personne ne lui aurait permis de fumer à cette table.


      Nicole réapparut, portant un plateau avec du thé, du café et des biscuits à la cannelle, mais Jamie sembla à peine la remarquer. J.R. avait commencé à pleurnicher, et le temps d’une seconde, Slade la surprit à ﬁxer le bébé d’un regard mélancolique. Mais, presque aussitôt, le masque professionnel était de nouveau bien en place.


      Aux premières protestations du bébé, Juanita arriva en trombe et prit l’enfant des bras de Randi avec des gestes dénotant une longue pratique.


      —Ce petit hombre a faim, décréta-t-elle.


      Comme Randi s’apprêtait à se lever, Juanita l’arrêta d’un geste.


      —Laissez, dit-elle. Je m’occupe de lui. Vous avez des affaires importantes à régler.


      Sans laisser à la jeune femme le temps de protester, Juanita tourna les talons et sortit aussitôt de la pièce, berçant le bébé contre son ample poitrine.


      —Passons à la page2, proposa Jamie d’un ton uni.


      Slade, qui l’observait discrètement, ne put s’empêcher d’être impressionné par son professionnalisme. Qu’était devenue la petite rebelle dont il se souvenait? L’adolescente aux jeans en lambeaux qui fumait des cigarettes dans le dos de sa grand-mère, qui buvait de la bière et qui aurait aujourd’hui un papillon tatoué sur son épaule si le propriétaire du salon de tatouage ne l’avait pas jetée dehors parce qu’elle était mineure? Y était-elle retournée après son dix-huitième anniversaire pour mettre enﬁn ce projet à exécution? se demanda-t-il. Ou bien sa mutation présente avait-elle déjà commencé alors? Qui était-elle, aujourd’hui? Une avocate d’affaires comme un million d’autres, avec sa coiffure impeccable, ses ongles vernis et son sourire professionnel? Qu’était devenu l’esprit libre et sauvage qui l’avait tant séduit autrefois? La petite amazone qui savait cracher aussi loin que n’importe quel garçon, jurer comme un charretier ou galoper à cru sous les étoiles sans une seconde d’hésitation? Slade l’observait entre ses paupières mi-closes, s’efforçant vainement de retrouver la moindre trace de la Jamie de son souvenir. Aujourd’hui, il ne voyait devant lui qu’une sorte d’automate débitant sans émotion aucune sa litanie de termes juridiques.


      De temps à autre, l’un de ses frères ou Randi l’arrêtaient pour lui poser une question, et elle avait toujours une réponse toute prête.


      —Je souhaiterais que le nom de ma ﬁancée apparaisse sur l’acte de propriété, déclara Matt.


      —Quand comptez-vous vous marier?


      —Entre Noël et le Jour de l’an. J’ai suggéré à ma ﬁancée de se laisser kidnapper, mais sa famille a poussé les hauts cris. Alors nous avons décidé de faire cela dans les règles.


      —Il ne restera donc qu’un seul garçon célibataire chez les McCafferty, observa Thorne avec un sourire ironique. Slade.


      Le temps d’une seconde, Jamie quitta son rôle d’avocat, et son merveilleux regard noisette se posa dans celui de Slade, un regard surpris et intéressé.


      —Je pensais que vous étiez déjà marié, remarqua-t-elle.


      —Jamais, assura Slade, sirotant une gorgée de son café sans la quitter des yeux.


      —Mais…


      Il lut la confusion dans ses yeux, mais cette faiblesse ne dura guère. L’avocate en elle reprit presque aussitôt le contrôle de la situation.


      —Comment s’appelle votre ﬁancée? demanda-t-elle à Matt.


      —Kelly Dillinger.


      —Kelly est la ﬁlle d’Eva Dillinger, qui était la secrétaire de notre père, précisa Thorne.


      A cette mention de leur père, Slade ﬁt la grimace. Il était leur père, bien sûr, mais on ne pouvait nier qu’il s’était conduit comme un scélérat durant presque toute sa vie.


      —D’ailleurs, nous avons aussi une petite affaire à régler à ce sujet, poursuivit Thorne. Lorsque Eva est arrivée à l’âge de la retraite, papa a refusé de verser la pension qu’il lui avait promise, et nous avons décidé de rectiﬁer cette situation en le faisant nous-mêmes sur notre part d’héritage. Votre cabinet gère les règlements mensuels, il me semble.


      —En effet, répondit Jamie, tirant un épais dossier de son attaché-case. J’ai ces documents avec moi. En ce qui concerne notre transaction d’aujourd’hui, je vais laisser à chacun de vous une copie de l’acte que j’ai rédigé. Vous le lirez tranquillement et, si vous êtes tous d’accord, j’imprimerai une version déﬁnitive et nous procéderons à la signature.


      —Cela me semble parfait, déclara Matt, ramassant les feuillets qui lui étaient destinés.


      Jamie referma son attaché-case d’un geste précis, et offrit un sourire professionnel à chacun des membres de la fratrie, un sourire d’avocat. Slade ne reconnaissait pas la Jamie Parsons qu’il avait connue, et il aurait tout donné pour entrevoir, ne serait-ce qu’un instant, la jeune ﬁlle de son souvenir. L’avocate en tailleur impeccable était une étrangère.


      —Très bien, reprit Jamie. Matt et sa future épouse vont résider dans cette propriété. Thorne et Nicole vont faire construire près d’ici, et Randi compte retourner à Seattle. J’ai toutes vos adresses, à l’exception de celle de Slade.


      Elle se tourna vers lui et lui lança un regard scrutateur.


      —Où vivez-vous, à l’heure actuelle?


      —J’ai une maison dans le Colorado, mais… je n’ai pas encore décidé si je vais la garder ou la vendre. Entre-temps, je serai ici.


      —Je prends note. L’un de vous a-t-il encore des questions?


      —Oui, répondit Thorne, jetant un regard en coin à sa sœur. Nous avons un petit problème, et vous pourriez peut-être nous conseiller. Comme vous le savez, Randi a mis au monde un bébé il y a deux mois, et le père ne s’est pas encore manifesté pour faire valoir ses droits, mais…


      —Non!


      Randi s’était levée d’un bond et fusillait son frère du regard.


      —Je t’ai dit que je ne voulais pas que nous abordions ce sujet, décréta-t-elle. Pas maintenant.


      —Il le faut, Randi, insista Thorne d’un air grave. Tôt ou tard, le père de J.R. risque de réapparaître pour faire valoir ses droits, et j’aimerais savoir ce que cela impliquerait.


      —C’est mon problème, Thorne! gronda Randi, se penchant au-dessus de la table comme si elle allait se jeter sur lui. Mon problème, d’accord? Pas le tien. Pas celui de Matt ou de Slade. Et certainement pas celui de Jansen, Monteith & Stone!


      Les joues en feu, ses yeux lançant des éclairs, elle dévisagea Thorne un long moment. Autour de la table, personne ne disait mot. Enﬁn, Randi se tourna vers Jamie et esquissa un sourire contraint.


      —N’y voyez aucune offense de ma part, Jamie, mais je suis tout à fait capable de gérer ce problème moi-même. Mes frères sont furieux parce que je ne leur ai pas dit qui est le père de mon enfant. Comme si c’était leur affaire.


      —Il y a une raison à cela, lui rappela Slade. Quelqu’un a essayé de te tuer.


      —Je le répète, ce n’est l’affaire de personne, à part moi!


      —Balivernes! rétorqua Slade, s’emportant à son tour. Ta sécurité est aussi notre affaire, que cela te plaise ou non.


      —Je suis assez grande pour m’occuper de moi!


      —Et comment? Tu ne te souviens même plus de ce qui s’est passé! lança Slade d’un ton excédé. Tout au moins, c’est ce que tu nous as raconté.


      —C’est la vérité!


      —D’accord. Dans ce cas, aide-nous. Nous voulons seulement que ton bébé et toi soyez en sécurité, alors éclaire un peu notre lanterne. Qui est le père de J.R.?


      —Ce n’est ni l’heure ni l’endroit, répliqua-t-elle entre ses dents serrées.


      —Nous aimerions seulement t’aider, intervint Thorne.


      —Ça sufﬁt, Thorne! s’écria Randi. J’ai dit que je m’en occupais. C’est mon bébé, et je ne le mettrai jamais en danger, si c’est ce que vous craignez. J’ai accepté de rester au ranch jusqu’à ce que cette affaire soit élucidée, mais cela ne signiﬁe pas que ma vie s’arrête tout à coup. Alors, laissez-moi tranquille!


      Secouant la tête d’un air découragé, Matt se tourna vers la fenêtre.


      —Ah, les femmes! grogna Slade.


      Jamie se raidit à cette remarque, mais son travail consistait à résoudre les disputes et non à les aggraver.


      —Le droit familial n’est pas mon domaine d’expertise, déclara-t-elle, mais si vous avez besoin de conseils juridiques, je peux vous donner les coordonnées de Felicia Reynolds, la spécialiste de notre cabinet.


      —Je vous remercie, marmonna Randi, jetant un regard noir en direction de Thorne. Je la contacterai… peut-être.


      Jamie se leva et rassembla ses documents.


      —Très bien dit-elle. Si vous avez d’autres questions, vous pouvez laisser un message à mon cabinet qui transmettra, ou bien me contacter sur mon téléphone mobile. Je me suis installée dans la maison de ma grand-mère et, dès que le téléphone ﬁxe sera installé, je vous le ferai savoir.


      Après avoir salué tout le monde, Jamie quitta le salon en compagnie de Slade, qui lui redonna son manteau, puis elle sortit sans un regard en arrière, son manteau noir ﬂottant derrière elle, son attaché-case se balançant au bout de son bras.


      Après un moment d’hésitation, Slade ne put s’empêcher de sortir sur le perron pour la regarder partir. Il la vit monter dans sa voiture et démarrer, ses roues patinant dans la neige de l’allée, puis, pensif, il retourna dans le salon.


      —Randi a raison, observa Matt lorsqu’il le vit entrer dans la pièce, les mains au fond des poches de son jean. Tu es sorti avec elle et tu ne l’as pas oubliée.


      Accroupi devant la cheminée, Matt remuait les braises du bout d’un tisonnier. A l’autre bout de la pièce, Thorne explorait méthodiquement le cabinet à liqueurs de leur père.


      —On traînait ensemble de temps en temps, reconnut Slade, posant nonchalamment une hanche sur l’appui de la fenêtre.


      Cette conversation n’allait nulle part, et il n’avait pas du tout envie de se lancer dans une discussion sur le sujet. Cette nouvelle rencontre avec Jamie avait fait remonter à la surface un raz-de-marée de souvenirs trop longtemps refoulés.


      —Allons, Slade! ironisa Randi, en se laissant tomber sur le sofa en cuir. Tu es sorti avec elle plus longtemps que tu n’aimes à le reconnaître. Attends, laisse-moi réﬂéchir…


      Elle plissa le front, s’efforçant de se souvenir de ce passé lointain, et Slade devina qu’il n’allait pas aimer ce qui allait suivre.


      —Si ma mémoire ne me trahit pas, tu as fréquenté Jamie pendant deux mois, durant la période où Sue Ellen Tisdale et toi aviez rompu, reprit Randi. Est-ce que je me trompe?


      —Oui, je me souviens de toi et de Sue Ellen, intervint Thorne.


      Formidable! songea Slade. Voilà qu’à présent, sa famille s’apprêtait à disséquer sa vie amoureuse.


      —Mais, ajouta Randi, lorsque Sue Ellen Tisdale a soudain décidé qu’elle avait commis une erreur, et qu’elle est revenue se traîner à tes pieds, tu as froidement plaqué Jamie pour retourner avec elle. Je croyais vraiment que tu allais épouser cette Sue Ellen.


      Slade grimaça, mais il s’abstint de tout commentaire.


      —Moi aussi je le croyais, renchérit Thorne, sortant une bouteille de scotch.


      —Tout le monde en était persuadé, enchaîna Randi, visiblement peu disposée à laisser tomber le sujet. Y compris Jamie, probablement.


      —Ta capacité de mémoire ne cesse de m’étonner, ironisa Slade. On dirait que ton amnésie va mieux.


      —Je t’ai déjà expliqué que je me souviens de certains faits.


      —C’est vrai, ce qu’elle dit? s’étonna Matt, tisonnant toujours les ﬂammes. Tu as vraiment plaqué Jamie pour Sue Ellen Tisdale?


      Le ton de sa question suggérait clairement qu’il prenait Slade pour un idiot de première classe.


      —Ce n’est pas exactement ainsi que cela s’est passé, marmonna Slade. De plus, c’était il y a très longtemps.


      —Peu importe quand c’est arrivé, répliqua Randi. Regarde la vérité en face, Slade. Tu es le monstre qui a brisé le cœur de Jamie Parsons, il y a quinze ans.
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      Cela avait été une entrevue des plus intéressantes, songea Jamie, poussant la porte de la maison de sa grand-mère, chargée de son attaché-case et d’un sac d’épicerie.


      Sur le chemin du retour, elle n’avait cessé de maudire C. William Jansen, «Chuck» pour tout son personnel, pour lui avoir assigné le dossier McCafferty.


      —Puisque vous comptez vous rendre à Grand Hope de toute façon, lui avait-il dit, s’asseyant sur le coin de sa table de travail, très élégant dans son coûteux complet et sa chemise blanche empesée, vous devriez peut-être faire un petit détour par le ranch des McCafferty. Le vieux John Randall était un excellent client de notre cabinet, et nous aimerions garder la clientèle de sa famille, voire même l’augmenter un peu. Thorne McCafferty est plusieurs fois millionnaire, et le second ﬁls, Matt, est propriétaire de sa propre exploitation. Pour l’instant, ce n’est qu’un ranch relativement modeste, mais ce garçon semble avoir hérité du talent de son père pour les affaires. Le troisième ﬁls, lui…


      Elle se souvenait que son patron avait froncé les sourcils d’un air pensif avant de soupirer:


      —Je suppose que chaque famille a son vilain petit canard. Slade McCafferty n’a jamais fait grand-chose de sa vie. Beaucoup de potentiel, mais toujours trop occupé à s’amuser pour réussir. Il a piloté des voitures de course, concouru dans des rodéos, et même organisé des expéditions de ski extrême, à ce que l’on m’a rapporté. Toujours à ﬂirter avec les limites, mais sans jamais rien accomplir de concret. Mais celle qui ressemble le plus à John Randall, c’est peut-être Randi, son unique ﬁlle. Cette petite, c’est de la dynamite. Elle a déjà sa propre rubrique dans un quotidien de Seattle, et Thorne a découvert qu’elle écrivait un livre avant son accident.


      —Thorne McCafferty a travaillé autrefois dans ce cabinet, n’est-ce pas? n’avait-elle pu s’empêcher de demander.


      —Oui, en effet. Il a été l’un de nos jeunes associés avant de nous quitter pour créer sa propre affaire à Denver. Mais il nous donne encore un os à ronger de temps à autre. Ce serait formidable si vous pouviez le convaincre de quitter le cabinet de Denver avec lequel il travaille actuellement pour nous conﬁer l’exclusivité de ses affaires.


      —Je pensais que vous songiez à vous retirer.


      —Dans un an ou deux, peut-être, avait-il répondu avec un clin d’œil malicieux. Mais entre-temps, si Thorne McCafferty nous fait gagner un peu d’argent, je pourrais me retirer à Tahiti à bord d’un voilier.


      —Moi, je serai toujours au travail.


      —Pas si vous acceptez de m’épouser.


      Jamie avait aussitôt regretté sa remarque. Chuck se montrait très pressant avec elle depuis quelque temps, et elle n’était pas très sûre de ce qu’elle avait envie de faire de son avenir. A une certaine époque de sa vie, elle avait cru que l’argent pouvait acheter le bonheur, et que Slade McCafferty l’avait rejetée pour l’unique raison qu’elle était pauvre et qu’elle n’avait pas le statut social d’une Sue Ellen Tisdale. Mais avec les années, elle avait eu l’occasion de changer d’opinion au sujet de la réussite économique et de ses récompenses; elle avait connu bien des millionnaires malheureux.


      —Ecoutez, avait-il dit en se redressant, je vous demande seulement d’y réﬂéchir pendant votre séjour à Grand Hope. Devenir Mme Jansen ne serait pas trop terrible, n’est-ce pas? Mais, bien sûr, je ne veux pas vous bousculer.


      —J’y réfléchirai, avait-elle promis avec un sourire hésitant.


      —Parfait! Nous en reparlerons à votre retour.


      Revenant au présent, Jamie soupira. «Quel gâchis», songea-t-elle en réglant le thermostat de la chaudière. Chuck avait fait cette déclaration avec l’assurance inébranlable qui avait fait sa réputation dans le prétoire, persuadé qu’elle allait enﬁn se décider, et accepter sa proposition de mariage.


      Mais elle ne le pouvait pas. Pas encore.


      Pourtant, Chuck était intelligent. Cultivé. Spirituel. Bel homme de surcroît. Et riche. Ses parts dans le cabinet valaient une fortune, sans compter son portefeuille d’actions et ses deux propriétés.


      «Il a aussi une ex-femme acariâtre, chuchota une petite voix dans sa tête. Et trois enfants à l’université. Il ne désire pas en avoir d’autres.»


      Jamie songea à Randi McCafferty et à son ﬁls, et elle revit le regard d’adoration que le bébé posait sur sa maman. Quelque chose remua au fond de son cœur. Elle désirait avoir un bébé plus que tout au monde. Un petit être à aimer. Pouvait-elle épouser Chuck, devenir la belle-mère de trois enfants presque adultes et renoncer à tout jamais à élever un ﬁls ou une ﬁlle à elle, un enfant qu’elle aurait avec l’homme qui faisait battre son cœur? Durant une seconde, l’image de Slade McCafferty surgit dans son esprit, et elle la refoula avec irritation. Les hasards de la vie l’avaient ramenée à Grand Hope, et elle se retrouvait devant lui par obligation professionnelle. Cela ne signiﬁait pas qu’elle devait se laisser aller à fantasmer à son sujet. Elle était pathétique.


      Elle commença à déballer ses achats, mais, malgré elle, elle songeait sans cesse à la surprise qu’elle avait éprouvée en découvrant la tendresse des rapports entre Slade et ses deux nièces d’adoption. Qui aurait cru cela de lui?


      Elle efﬂeura son ventre plat. A un certain moment de sa vie…


      Mais c’était un terrain sur lequel il valait mieux ne pas s’aventurer. Elle rangea une partie de ses provisions dans le placard, puis elle plaça le lait et le jus d’orange dans l’antique réfrigérateur. Elle devait se concentrer sur sa mission.


      Elle se revit arrivant au Flying M Ranch cet après-midi, tendue et nerveuse à l’idée de revoir Slade. Et cela avait été pire encore qu’elle ne l’avait imaginé.


      Il avait changé durant ces quinze années. Son corps était plus robuste, ses épaules plus larges, son torse plus puissant, mais ses hanches étaient toujours aussi étroites que dans son souvenir. A cette pensée, elle se sentit rougir. Elle se souvint d’une occasion où elle l’avait vu nu dans cette petite anse de la rivière où ils avaient coutume d’aller se baigner, et revit le contraste entre son dos bronzé et ses fesses musclées et très blanches. Et aussi autre chose, cette partie du corps masculin qu’elle découvrait pour la première fois.


      Seigneur! Quelle innocente elle avait été!


      Bien sûr, il avait physiquement changé. Son visage était plus anguleux, et une étroite cicatrice zébrait sa joue, mais ses yeux étaient toujours bleus comme le ciel du Montana.


      Elle avait aussi remarqué qu’il boitait légèrement. Et il y avait quelque chose dans son expression, une ombre dans son regard qui révélait quelque douleur intérieure. Il avait ses blessures de guerre comme tout le monde, certaines visibles et d’autres pas. Cela n’avait rien d’extraordinaire.


      Tout en pliant le sac de papier brun qui avait contenu ses provisions, elle ne put s’empêcher de se demander ce qui s’était passé entre Sue Ellen et lui. La pauvre ﬁlle n’avait probablement été qu’une victime parmi des douzaines. Les frères McCafferty étaient célèbres pour le nombre de leurs conquêtes féminines. N’avait-elle pas été l’une d’elles?


      Mais ce n’était plus important, décida-t-elle en allant accrocher son manteau dans le placard du couloir, où le vieil aspirateur de Nana montait encore ﬁdèlement la garde. Tous les garçons McCafferty avaient été, durant leur adolescence, des petits vauriens peu respectueux de la loi. Thorne était un athlète, et il avait causé moins de problèmes que ses frères. A en croire la rumeur, Matt, avec son sourire paresseux et ses exploits de champion de rodéo, était un redoutable don Juan. Slade, quant à lui, s’était fait une réputation d’aventurier casse-cou, escaladant les pics les plus escarpés, descendant des torrents furieux en kayak ou dévalant des ravins à ski, bravant toutes les interdictions de leur père.


      Mais tout cela lui sembla bien loin dans le passé. Elle n’était alors qu’une adolescente rebelle s’efforçant de trouver sa place dans le monde, pas cette femme adulte avec un diplôme d’avocate. Cette femme raisonnable.


      Raisonnable. C’était cela qu’elle était devenue.


      Et parfois, cette idée la désespérait.


      ***


      —Pas de sermon, s’il te plaît! jeta vivement Randi alors que Slade faisait son entrée dans le petit salon où elle était assise devant l’ordinateur de Thorne, le nez chaussé de lunettes.


      —Je n’ai encore rien dit.


      —Ce n’était pas nécessaire. Je lis sur ton visage comme dans un livre ouvert, Slade.


      —C’est ce que tu crois, répliqua-t-il, s’asseyant nonchalamment sur un coin du bureau. Mais cette fois, tu n’as pas tout à fait tort. Je pense qu’il est temps que toi et moi ayons une petite conversation.


      —Une seconde, s’il te plaît, dit-elle, pianotant rapidement sur le clavier. En ce moment, je reçois une quantité incroyable de mails.


      Esquissant un sourire mélancolique, Randi éteignit l’ordinateur avant de lever les yeux vers son frère.


      —C’est merveilleux d’être aimée et soutenue, murmura-t-elle. Maintenant, comme je te l’ai déjà dit, je ne veux pas que tu recommences à me questionner au sujet du père de mon bébé, ajouta-t-elle d’un ton plus vif.


      —On a tenté de t’assassiner, je te rappelle.


      —Je ne risque pas de l’oublier! Tu ne cesses de me le répéter, répliqua-t-elle d’un ton impatient.


      Slade vit le regard de sa sœur s’assombrir un instant. Etait-ce de la peur? De la colère? De la tristesse? Il n’aurait su le dire. Mais cette ombre disparut presque aussitôt.


      —Tout le monde m’abreuve de conseils, poursuivit-elle. Thorne, Matt, Nicole, et même Juanita s’y est mise. J’attendais davantage de compréhension de ta part.


      —J’ignore ce que tu me demandes de comprendre.


      —J’ai besoin d’espace. Allons, Slade, tu es bien placé pour comprendre ce que l’on ressent lorsque toute la famille commente chacune de tes actions, et passe son temps à caqueter à ton sujet comme une assemblée de mères poules. C’est à rendre une personne folle. C’est exactement pour cette raison que toi et moi avons quitté Grand Hope autrefois, non?


      —Qui a dit que tu étais saine d’esprit?


      —Très amusant, grommela-t-elle, ôtant ses lunettes et s’adossant au fauteuil. Des nouvelles de ton détective?


      —Striker?


      —Lui-même. On raconte qu’il est ton ami.


      —C’est vrai.


      —Je déteste être surveillée jour et nuit, étudiée comme une bête curieuse. J’ai horreur que l’on vienne fouiner dans ma vie privée. Dis-lui de me laisser tranquille.


      —Pas question, petite sœur. C’est moi qui ai eu l’idée de le faire venir sur cette enquête.


      —Eh bien c’était une très mauvaise idée! Nous n’avons pas besoin de lui. La police s’occupe de tout, et le commandant Espinoza me semble très compétent. Kelly n’aurait jamais dû quitter son équipe pour travailler avec ton Striker.


      —Est-ce Striker lui-même qui te déplaît, ou les détectives privés en général?


      —Les deux. La police ne sufﬁt-elle pas?


      —Non.


      —Mais…


      —Kurt essaie de nous aider à arrêter ton agresseur, la coupa-t-il. Tu pourrais te montrer un peu plus coopérative. On dirait que tu nous caches quelque chose.


      —Ah oui? Et quoi, s’il te plaît?


      —A toi de me le dire.


      —Je le ferais si c’était possible, rétorqua-t-elle. Mais ce n’est pas le cas pour le moment. Si un détail me revient, je te promets que tu en seras le premier informé.


      —Je vois. Dans ce cas, essaie de te concentrer sur tes propres problèmes et oublie un peu mes petites amies d’il y a quinze ans.


      Randi dévisagea son frère, un sourire aux lèvres.


      —Hum! Ce sujet te rend nerveux, on dirait. Qu’est devenue Jamie après votre rupture?


      —J’avoue que je n’y ai pas beaucoup songé.


      —Jusqu’à aujourd’hui, compléta Randi avec un sourire malicieux. Et maintenant, que comptes-tu faire?


      —Rien, déclara-t-il, sachant en son for intérieur que c’était un mensonge.


      En réapparaissant, Jamie avait touché quelque chose en lui, presque malgré lui. Il ressentait à présent un étonnant besoin de s’expliquer avec elle, de se justiﬁer pour l’épisode avec Sue Ellen.


      Car il s’était rendu compte que s’il ne s’était intéressé à aucune autre femme depuis Rebecca, il lui avait sufﬁ de poser les yeux sur Jamie pour qu’elle occupe aussitôt toutes ses pensées.


      —A quoi travaillais-tu lorsque je suis entré? s’enquit-il, désireux de changer de sujet.


      —Je reçois une montagne de mails, et j’ai été hors circuit pendant trop longtemps. Cela me prendra des jours pour répondre à tout le monde. Je dois absolument récupérer mon ordinateur portable. Celui-ci appartient à Thorne, et je ne pense pas qu’il apprécie que je le monopolise à longueur de journée. Lui aussi a besoin de rester en contact avec son bureau à Denver.


      —Où est ton ordinateur portable?


      Randi se mordit la lèvre.


      —Je n’en sais rien… Je ne me souviens pas… Mais pourquoi ne vas-tu pas poser la question à Kurt Striker? Il paraît que lui et la police ont fouillé mon appartement.


      D’un geste absent, elle passa ses doigts dans ses cheveux coupés très court et, lorsqu’elle releva les yeux vers lui, Slade lut clairement le trouble dans son regard.


      —Je n’ai pas l’intention de devenir un poids pour vous tous, Slade, déclara-t-elle d’un ton hésitant. Je sais que tout le monde essaie de m’aider, mais c’est tellement frustrant! J’ai le vague sentiment que je devrais rentrer chez moi, consulter mes archives et me remettre devant mon ordinateur, que c’est très important.


      —Tu as sans doute raison, reconnut Slade en quittant la pièce. Je te laisse à tes réﬂexions.


      Dans la cuisine, il décrocha sa veste fourrée et sortit par la porte du jardin. Le ciel de l’après-midi s’assombrissait déjà, et la température fraîchissait sensiblement. De lourds nuages noirs s’amoncelaient à l’horizon, annonçant de nouvelles chutes de neige. Mais cela lui était égal. Il s’installa au volant de son pick-up et ﬁt ronﬂer le moteur. Il irait en ville boire un verre dans un bar, et…


      Et il retournerait voir Jamie.


      L’idée avait surgi spontanément dans son esprit, et il la refoula aussitôt, irrité. Enclenchant une vitesse, il tendit machinalement la main vers son paquet de cigarettes. Il avait toujours eu le chic pour se mettre dans des situations impossibles avec les femmes. Et il devait reconnaître que les années n’y avaient rien changé.


      Les roues ﬁrent gicler la neige dans l’allée. Il savait déjà qu’il allait revoir Jamie. Et ce serait ce soir même.


      ***


      Frissonnant de froid, Jamie enﬁla rapidement son vieux jean et son sweat-shirt favori et redescendit dans la cuisine pour faire réchauffer un ragoût de bœuf. Elle imagina Nana assise en face d’elle de l’autre côté de la table, insistant pour qu’elles récitent une action de grâces avant chaque repas, la surveillant par-dessus ses lunettes jusqu’au moment où elle s’exécutait.


      Elle sourit à ce souvenir.


      Cela ne voulait pas dire qu’elle ne croyait pas en Dieu à cette époque. Plus simplement, elle n’avait pas beaucoup de temps à consacrer à sa vie spirituelle. Elle était bien trop occupée avec les garçons, les promenades en voiture et les cigarettes, et c’était un miracle qu’elle ait terminé son lycée et ait été acceptée à l’université.


      Dédiant une pensée attendrie à sa grand-mère, elle récita une courte prière et expédia rapidement son repas. Puis, laissant la vaisselle dans l’évier, elle s’attaqua au nettoyage systématique de la maison, pièce par pièce. L’antique chaudière ronﬂait régulièrement à présent, et une douce chaleur se répandait peu à peu dans la petite maison. Elle avait d’abord songé à faire appel à une société de nettoyage, mais y avait aussitôt renoncé. Ce grand ménage avait quelque chose de profondément apaisant, et elle savait que Nana aurait approuvé. «Travailler dur n’a jamais fait de mal à personne», avait-elle coutume de lui dire lorsqu’elle tentait de se soustraire à ses corvées.


      Nita Parsons avait vite compris que sa petite-ﬁlle était une adolescente en souffrance, qui risquait de se fourvoyer dans des voies sans issue et de gâcher sa vie, et elle avait décidé qu’avec elle, elle ne répéterait pas les erreurs qu’elle avait commises avec son père, un alcoolique qui avait abandonné son épouse et sa ﬁlle deux jours seulement après le huitième anniversaire de Jamie.


      A peine neuf ans plus tard, la mère de Jamie, lassée par le comportement rebelle de son adolescente de ﬁlle, avait jeté l’éponge à son tour.


      Et c’est alors que Nana avait pris la vie de sa petite-ﬁlle en main.


      Et qu’avait fait Jamie pour lui montrer sa gratitude? Elle n’avait cessé de lui donner de nouvelles causes de souci.


      —Pardonne-moi, grand-mère, murmura-t-elle, la gorge serrée.


      Elle allait astiquer les cuivres, faire briller les sols comme des miroirs, repeindre les murs de cette couleur jaune pâle que Nana aimait tant, et puiser dans ses économies pour réparer tout ce qui en avait besoin.


      Et ensuite vendre la maison?


      Cette idée la ﬁt grimacer. Elle croyait entendre encore la voix de la vieille dame: «Un jour, tout cela t’appartiendra, Jamie, et tu ne dois jamais t’en séparer. Cette propriété est à moi, libre de toute hypothèque, et elle nous a bien aidés. Lorsque l’argent est rare, il y a toujours les légumes du jardin. Dix hectares sont plus que sufﬁsants pour te nourrir si tu te montres intelligente et si tu travailles dur.»


      A l’époque, Jamie trouvait tout cela fort ennuyeux, mais, à présent, elle ressentait un terrible sentiment de culpabilité à l’idée de vendre cette maison, le seul véritable foyer qu’elle avait jamais eu. Et qu’adviendrait-il de César? Pouvait-elle vendre le vieux cheval à des inconnus pour quelques centaines de dollars?


      La jeune femme se mordit la lèvre, et son regard vint se poser dans le fauteuil à bascule où sa grand-mère s’asseyait pour tricoter ou pour regarder la télévision, la table basse où s’entassaient autrefois les recueils de mots croisés et les magazines de jardinage, l’étagère où étaient alignées les pipes de son grand-père et les photos de famille. Le vieux piano droit de Nana trônait toujours dans son coin, et son tabouret était encore luisant de toutes ces heures consacrées aux leçons de musique.


      Tout à coup, il lui sembla voir une ombre traverser le jardin, et elle sursauta. L’ombre repassa devant le perron, et derrière les carreaux de la porte couverts de givre, se proﬁla une silhouette familière. De grands yeux verts la contemplaient d’un regard ﬁxe.


      —Lazarus! s’écria Jamie, reconnaissant le chat que sa grand-mère adorait.


      L’animal poussa un miaulement plaintif, et Jamie se précipita pour aller lui ouvrir. Elle alluma la lumière du porche, et un courant d’air glacé s’engouffra dans la maison en même temps que le chat.


      —Où étais-tu encore à traîner, vieux ﬁlou?


      Le chat se frotta contre ses jambes en ronronnant, et elle le souleva dans ses bras, sentant un ﬂot de larmes brûlantes monter à ses paupières. Après le décès de Nana, des voisins, Jack et Betty Pederson, avaient offert de recueillir le vieil animal, et Jamie ne s’attendait plus à le revoir.


      —Tu t’es évadé, n’est-ce pas, petit voyou? le gronda-t-elle, caressant sa tête soyeuse. Tu es un très vilain garçon!


      Lazarus ronronnait aussi fort que dans sa jeunesse. «Comme un fichu moteur de hors-bord», se plaignait parfois son grand-père. Mais à cet instant, c’était pour la jeune femme une musique céleste.


      —Viens, Lazarus. J’ai quelque chose pour toi.


      Elle referma la porte et retourna dans la cuisine, le chat sur ses talons, ouvrit le réfrigérateur et versa du lait dans un bol avant de le poser sur le sol.


      —Voilà pour toi.


      A peine avait-elle prononcé ces paroles qu’elle entendit un bruit de pas sous le porche. Puis on sonna à la porte.


      —Oh, oh! dit-elle, s’adressant à Lazarus, qui lapait tranquillement son lait. Ton escapade est découverte.


      Persuadée de trouver devant elle Betty ou Jack à la recherche de leur nouveau protégé, Jamie alla ouvrir, un grand sourire aux lèvres. Et elle se trouva face aux yeux incroyablement bleus de Slade.
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      Le cœur de Jamie cessa de battre. Que venait faire Slade ici? S’il lui restait la moindre parcelle de raison, elle lui dirait de disparaître.


      Mais elle ne devait pas oublier que Slade était un client du cabinet aujourd’hui, et, bon gré, mal gré, elle devait lui parler et faire preuve de professionnalisme. Même si elle n’était pas sûre de pouvoir laisser ses sentiments de côté.


      —Que puis-je faire pour vous? s’enquit-elle en entrebâillant la porte, laissant pénétrer l’air glacé.


      —Vous m’aviez dit de venir si l’un de nous avait besoin de quelque chose.


      L’homme qu’elle s’était juré de mépriser était campé devant elle, les épaules couvertes de ﬂocons de neige fraîche qui scintillaient également dans ses cheveux sombres.


      —Oui, je m’en souviens, reconnut-elle, omettant d’ajouter qu’elle ne s’était pas attendue à ce qu’il la prenne au mot.


      —Je pense que vous et moi… devrions mettre les choses au clair.


      —Est-ce vraiment nécessaire?


      —Je le crois, oui.


      Il ne souriait pas, et tous ses muscles étaient visiblement tendus. Son regard d’azur vrillé dans le sien, il poursuivit.


      —Il me semble que nous n’allons avoir d’autre choix que de nous revoir souvent au cours de ces deux prochaines semaines.


      —Est-ce un problème? demanda-t-elle, s’efforçant d’adopter un ton professionnel.


      —Cela pourrait le devenir. Je ne voudrais pas que le passé soit une gêne entre nous.


      —Je ne me sens pas gênée, mentit-elle.


      Il esquissa une sorte de sourire en coin, et Jamie cessa de respirer.


      —Moi, si, avoua-t-il. Ecoutez, il fait un froid de canard, dehors. Allez-vous m’inviter à entrer?


      Etait-ce vraiment une bonne idée de rester seule avec Slade?


      —Oui, bien sûr, s’entendit-elle répondre, ouvrant la porte en grand. Pourquoi pas?


      Elle avait pourtant mille raisons de craindre ce tête-à-tête, mais aucune qu’elle osait examiner de trop près. Slade entra dans le petit couloir, accompagné d’une bouffée d’air froid et d’une vague odeur de cigarette. Jamie referma rapidement la porte et s’adossa au vantail. Elle ne lui proposa pas de s’asseoir.


      —Qu’est-ce qui vous tracasse donc?


      —Vous.


      —Moi? s’étonna-t-elle.


      —Plus précisément, nous.


      —Nous?


      Son cœur se mit à battre la chamade. Cette réponse n’était pas du tout celle à laquelle elle s’attendait. Le sourire professionnel qu’elle avait adopté tout l’après-midi se ﬁssura et disparut.


      —Il n’y a plus de nous, Slade. Plus maintenant. Pourquoi cet intérêt soudain pour notre relation après toutes ces années?


      —Probablement la culpabilité.


      —Oubliez cela. Ce qui est arrivé entre nous appartient au passé. Nous n’étions que des adolescents et… et il vaut mieux oublier cet épisode. Notre histoire n’a duré que deux mois. Je suis surprise que vous vous en souveniez encore.


      —Et vous? Avez-vous oublié?


      Oublié? Elle s’en souvenait comme si c’était hier.


      —Il peut m’arriver d’y penser quelquefois, mais pas très souvent, mentit-elle. Des années ont passé depuis. Une éternité, pour tout dire. Nous allons être amenés à nous rencontrer pour des raisons professionnelles durant quelques semaines, et je crois qu’il vaut mieux oublier que nous nous sommes connus autrefois, d’accord? Laissons le passé où il est. Après tout, notre aventure n’était qu’un ﬂirt d’adolescents.


      —Menteuse.


      —Pardon?


      —C’était beaucoup plus que cela.


      —A l’époque, peut-être.


      —Je ne crois pas une seconde que vous ayez oublié.


      —Je me souviens de certains épisodes, c’est vrai, mais cela ne m’empêche pas de voir la situation en perspective.


      —Que voulez-vous dire?


      —Je suis avocate, et vous êtes mon client.


      —Pour l’amour du ciel, Jamie! Nous avons fait l’amour ensemble!


      —Cela n’a rien d’extraordinaire, ﬁt-elle remarquer, s’efforçant de refouler certaines images. Pas pour vous, en tout cas, avec toutes ces jolies ﬁlles qui vous entouraient.


      —Vous, vous étiez différente.


      —Balivernes, McCafferty! Ecoutez, je vais être honnête avec vous, d’accord? Il fut un temps où j’aurais donné n’importe quoi pour vous entendre dire que j’étais différente, spéciale, quelqu’un que vous n’oublieriez jamais. Mais c’était il y a des siècles, à une période de ma vie où je n’étais qu’une petite ﬁlle blessée. Mais ce chapitre est derrière moi, et je n’ai aucune envie d’y revenir. Et je ne crois pas un seul instant que vous ayez jamais regretté ce qui s’est passé. Alors ne vous croyez pas obligé de vous justiﬁer juste parce que je suis en ville. Oubliez cette histoire. Moi, je l’ai déjà oubliée.


      —Joli discours, lança-t-il, ironique. Le problème, c’est que je n’en crois pas un mot.


      —Vous êtes libre de croire ce que vous voulez, répliqua-t-elle, essayant désespérément de ne pas remarquer que ses yeux étaient plus bleus que le ciel. C’est votre choix.


      Il était trop près d’elle, à présent, et elle devait se faire violence pour ne pas reculer. Mais elle tint bon, bien déterminée à ne pas se laisser intimider.


      —Vous avez peur.


      —Et vous, je vous trouve bien présomptueux, McCafferty. Au fond, vous n’avez pas beaucoup changé.


      —C’est précisément ce que je tentais de vous expliquer. Et vous, vous n’avez rien oublié, Jamie. Vous êtes beaucoup trop intelligente pour ne pas vous souvenir.


      —La ﬂatterie ne vous mènera nulle part, et…


      A sa grande surprise, Slade lui saisit soudain le poignet et, à ce contact, elle ressentit une sorte de choc électrique, tout comme cela avait été le cas, quinze années auparavant.


      —Que pourrais-je faire pour défendre ma cause? murmura-t-il, s’approchant encore.


      Il était trop près. Beaucoup trop près…


      —Rien! C’est ﬁni, Slade. Ne vous croyez pas obligé de me faire la cour parce que je suis là et que c’est pratique. Parlons d’autre chose, voulez-vous?


      Elle tenta de dégager sa main, mais Slade resserra son étreinte. Jamie sentit son cœur s’emballer, et elle dut faire un gigantesque effort sur elle-même pour se rappeler que cet homme avait été l’une des principales causes de souffrance dans sa vie, et qu’il serait incroyablement stupide de sa part de retomber sous son charme…


      —Vous vous souvenez, Jamie, admettez-le.


      —Oui, je me souviens! Je me souviens que nous avons eu une liaison passagère, mais c’est tout. Vous n’avez pas besoin de prétendre que c’était important pour vous.


      —Ça l’était.


      —A tel point que vous m’avez plaquée pour cette… Ecoutez, je n’ai pas envie d’en parler, d’accord?


      Elle abaissa son regard vers la main qui l’emprisonnait et ordonna d’une voix mal assurée:


      —Lâchez-moi.


      Comme Slade ne semblait pas l’avoir entendue, elle se libéra d’un geste brusque.


      —J’aimerais que nous limitions nos échanges au strict plan professionnel, si cela ne vous fait rien.


      —Randi m’a accusé de vous avoir brisé le cœur, dit-il d’une voix sourde.


      Jamie se ﬁgea.


      —Vous… vous allez droit au but, n’est-ce pas?


      —Je ne vois aucune raison de déguiser ma pensée.


      Jamie demeura un moment silencieuse, entourée des bruits de la nuit: le ronronnement du réfrigérateur, le tic-tac de la pendule, le murmure du vent à l’extérieur et les battements affolés de son stupide cœur. Elle devait mettre ﬁn à cette conversation. Tout de suite. Avant de se laisser aller à croire que Slade avait réellement des sentiments pour elle.


      —Ecoutez, Slade, dit-elle, levant le menton pour affronter ce regard trop bleu. J’ignore ce que vous comptiez faire en venant ici ce soir, mais, à moins que vous ne souhaitiez me consulter en tant qu’avocate, je ne vois pas ce que nous pourrions avoir à nous dire.


      Là-dessus, elle entra dans le salon d’un pas dégagé et alla s’appuyer contre le dossier du canapé, autant pour mettre un peu de distance entre eux que pour soulager ses jambes tremblantes. Croisant les bras sur sa poitrine, elle ajouta:


      —Y a-t-il autre chose?


      Tout à coup, la maison lui sembla trop petite, pleine de la formidable présence de cet homme et du ﬂot de souvenirs d’une jeunesse dissipée, de ces quelques semaines qui avaient changé sa vie à tout jamais. Elle tendit la main et alluma la lampe posée sur le guéridon près d’elle.


      —Oui, répondit-il d’une voix traînante. J’ai une petite question ou deux.


      «Moi aussi, Slade. Un million de questions. Mais je ne vous les poserai pas.»


      —Pourquoi vous a-t-on conﬁé cette affaire? voulut-il savoir. Je pensais que Chuck Jansen s’en occupait personnellement.


      —Je crois qu’il a appelé Thorne pour lui expliquer qu’il ne pouvait pas se déplacer en ce moment et, puisque je venais à Grand Hope pour m’occuper de la maison de ma grand-mère, j’étais bien placée pour reprendre le dossier.


      —Chuck est-il votre patron?


      —Il est l’associé principal de notre cabinet.


      —Et vous?


      —Moi, je suis jeune associée.


      —Je ne vous voyais pas du tout en avocate.


      —Il faut dire que vous n’êtes pas resté sufﬁsamment longtemps avec moi pour me connaître vraiment. Si vous étiez venu pour évoquer notre relation, considérez que le débat est clos. Par ailleurs, si vous souhaitez que nous parlions de la vente du ranch, nous devrions peut-être poursuivre cette conversation dans mon bureau.


      —Excellente idée.


      Elle le précéda dans le couloir qui conduisait à la minuscule salle à manger à l’arrière de la maison et alluma le plafonnier, espérant que la lumière dissiperait toute impression d’intimité entre eux.


      —Puis-je vous offrir quelque chose? Un café?


      —Pas à moins que vous n’y ajoutiez une goutte de whisky.


      —Désolée, il n’y a rien de tel ici, s’excusa-t-elle, réprimant un sourire. Ma grand-mère avait une sainte horreur de la boisson.


      Elle lui indiqua une chaise au dossier de rotin et prit place sur la seconde, du côté opposé de la table.


      —Aﬁn que les choses soient claires, Jamie, je considère que notre histoire était plus qu’un simple ﬂirt d’adolescents.


      —Je croyais que nous étions convenus de laisser tomber le sujet.


      —Mais pas du tout, ﬁt-il remarquer, déboutonnant sa veste doublée de peau de mouton comme s’il s’installait pour la soirée. C’était votre idée.


      A l’évidence, elle n’allait pas se débarrasser de lui si facilement. Réprimant un soupir, elle décida d’adopter une approche différente.


      —D’accord, reconnut-elle d’un ton conciliant. Mais ne perdons pas de vue que notre petite aventure n’était pas une affaire d’Etat, d’accord? Nous ne sommes sortis ensemble que six semaines, deux mois tout au plus.


      —Cela peut représenter une éternité, pour des adolescents.


      —C’est justement cela. Nous n’étions que des adolescents.


      —Mais plus maintenant, laissa-t-il tomber, ôtant sa veste sans se troubler. Nous allons être appelés à nous revoir assez souvent dans l’avenir, que cela nous plaise ou non.


      Il était bien resté le même, songea-t-elle. Toujours aussi déterminé, têtu, presque obsessionnel. A dix-sept ans, ce trait de caractère l’avait fascinée. Aujourd’hui, il l’agaçait.


      Slade sembla hésiter et détourna le regard un instant comme s’il examinait leur reﬂet dans la vitre, avant de poursuivre.


      —J’ai pensé que je devais peut-être vous expliquer ce qui s’était passé à l’époque.


      —Vous vous êtes réconcilié avec Sue Ellen, voilà tout. Fin de l’histoire. C’est simple.


      Elle aurait aimé que ce soit si simple, que les sentiments qu’elle avait éprouvés pour lui n’aient été qu’une tocade d’adolescente, un premier béguin vite oublié. Mais cela avait été beaucoup plus. Pour elle tout au moins.


      Bien sûr, il n’avait jamais rien su, pour le bébé. Et il ne le saurait jamais. Elle n’avait aucune raison de le mettre au courant.


      —Ecoutez, tout ceci n’est pas très facile pour moi.


      —Pour moi non plus.


      La tension entre eux était presque palpable. Pour la dissiper, Jamie repoussa sa chaise et se leva.


      —Je ne sais pas ce que vous en pensez, déclara-t-elle. Mais moi, j’ai besoin d’un café.


      —Vous fuyez encore, ﬁt-il remarquer sur un ton de reproche.


      Mais Jamie avait déjà battu en retraite vers la cuisine. Elle entendit le raclement d’une chaise sur le sol. Slade apparut aussitôt sur le seuil et s’adossa nonchalamment au chambranle de la porte.


      Sans lui jeter le moindre regard, Jamie sortit un pot de café instantané d’un placard et versa de l’eau dans une casserole qu’elle posa sur le gaz. Ces gestes simples la calmèrent quelque peu, mais la présence de Slade si près d’elle détruisit rapidement ce calme apparent.


      —Vous n’avez rien de plus à me dire?


      —Non, mentit-elle.


      Il était inutile de déterrer les vieux sentiments, les anciennes souffrances, de revivre ces jours d’angoisse. Tout cela appartenait au passé et devait rester dans le passé.


      Lazarus se coula silencieusement dans la pièce et vint se frotter en ronronnant aux jambes de Slade comme s’il retrouvait un ami de toujours.


      —Vous êtes venu ici, vous vous êtes expliqué, vous avez soulagé votre conscience et tout est clair entre nous, ajouta-t-elle. A présent, oublions tout cela, voulez-vous?


      —Vous avez raison, répondit-il d’un ton sarcastique. Oublions tout.


      Un silence lourd s’installa dans la pièce. «Tout oublier» était bien prétentieux.


      —Comment est-ce arrivé? reprit-elle, désignant la cicatrice sur sa joue. Je n’arrive pas à vous imaginer impliqué dans une rixe au couteau.


      Slade porta ses doigts à sa joue et esquissa une grimace.


      —Un accident de ski, l’hiver dernier.


      —Une mauvaise chute?


      —Une avalanche.


      —Vraiment? s’étonna-t-elle, pensant qu’il plaisantait encore. Heureusement, ce n’était pas grave puisque vous avez survécu.


      —Je suppose que j’ai eu de la chance, répondit-il d’un air sombre.


      Jamie versa doucement l’eau bouillante sur le café, mais ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil à Slade. Il était adossé au réfrigérateur, et elle nota sa mâchoire crispée et son regard absent comme s’il revivait quelque drame intérieur.


      —Vous… n’étiez pas seul? avança-t-elle, comprenant soudain que cela n’avait pas été un banal accident de ski.


      Slade baissa les yeux et contempla le sol un long moment.


      —Non.


      Le silence s’étira entre eux. On n’entendait que le ronronnement de l’antique réfrigérateur et le cliquetis des cuillers dans les tasses.


      —Une amie? voulut-elle savoir.


      —Oui.


      C’était plus qu’une amie, devina-t-elle.


      —S’est-elle… bien remise de l’accident?


      —Elle est morte.


      Jamie eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds.


      —Oh. Je… je suis navrée, balbutia-t-elle. Je… je ne sais pas quoi dire.


      —Il n’y a rien à dire.


      Elle l’observa un instant en silence, frappée de constater à quel point il devait avoir aimé cette femme, et elle se surprit un instant à envier cette inconnue. Elle comprenait à présent l’origine de la douleur qu’elle avait lu dans le regard de Slade. Il portait encore le deuil. Mais peut-être y avait-il davantage que de la simple souffrance dans cette ombre qui voilait son regard; sûrement se sentait-il coupable parce que lui, il avait survécu.


      —Avez-vous envie d’en parler? risqua-t-elle.


      —Non, répondit-il, sirotant une gorgée de son café.


      Jamie n’insista pas.


      Son téléphone mobile sonna dans la pièce voisine, et elle posa sa tasse pour aller répondre.


      —Excusez-moi un instant, voulez-vous?


      Slade acquiesça en silence, et elle sortit précipitamment pour aller récupérer son téléphone sur la table.


      —Allô?


      —Bonsoir, vous, murmura la voix de Chuck dans le combiné.


      —Bonsoir.


      Seigneur! Pourquoi avait-il fallu qu’il choisisse précisément ce moment pour appeler? Elle jeta un coup d’œil en direction de la porte de la cuisine et constata que Slade la ﬁxait tranquillement, sans chercher à s’en cacher, comme si c’était son droit. Elle lui tourna le dos et s’efforça de se concentrer sur la conversation.


      —Comment cela se passe-t-il, là-bas? demanda Chuck. Avez-vous rencontré Thorne McCafferty et ses frères, aujourd’hui?


      —Oui, je me suis rendue au ranch cet après-midi, répondit-elle, presque à voix basse.


      —Tout s’est bien passé?


      —Je pense que l’affaire sera vite bouclée, éluda-t-elle.


      —Et qu’en est-il de la maison de votre grand-mère?


      Jamie jeta un regard autour d’elle, vit les murs à la peinture écaillée, les fenêtres qui laissaient passer les courants d’air, et elle soupira.


      —Pour la maison, il faudra travailler plus longtemps.


      Elle se tourna vers la fenêtre et contempla un instant le jardin recouvert d’un manteau de neige qui scintillait sous la lumière argentée de la lune. Son image se reﬂétait vaguement dans la vitre, et elle vit Slade arriver derrière elle, portant deux tasses de café fumant. Elle se retourna, accepta celle qu’il lui tendait, et leurs regards plongèrent l’un dans l’autre un bref instant. Mais cela sufﬁt pour lui faire perdre le ﬁl de sa conversation.


      —Jamie?


      La voix de Chuck la ramena brusquement à la réalité.


      —Oui, vous disiez?


      —Je vous demandais quand vous comptiez rentrer à Missoula.


      —Je ne sais pas encore. Mais… le plus vite possible, en tout cas.


      Slade retourna dans la pièce voisine et s’affala sur une chaise qui racla bruyamment le plancher. Jamie se raidit. Elle n’avait pas particulièrement envie d’avoir à expliquer à Chuck qu’elle était seule dans la maison avec l’homme à qui elle avait autrefois donné sa virginité.


      —Vous me manquez déjà terriblement, murmura Chuck.


      Jamie se sentit rougir et ne répondit pas.


      —C’est la vérité, insista-t-il. Je suppose que vous n’avez pas eu le temps de convaincre Thorne de nous conﬁer ses affaires?


      —Pas encore.


      —Travaillez-le au corps. Commencez par faire du bon travail sur cette affaire de propriété, et je vous promets que… attendez une petite seconde.


      Il répondit à une question que Jamie n’avait pas entendue, puis il revint à leur conversation.


      —Il me semble que Thorne m’avait aussi parlé d’autre chose, reprit-il. Qu’est-ce que cela pouvait bien être? Ah, je me souviens! Comment pouvais-je l’avoir oublié? Lors de notre dernière rencontre, il avait mentionné un problème de droits parentaux concernant sa demi-sœur, qu’il souhaiterait que nous étudiions. Je n’ai pas d’autres détails.


      —Moi non plus.


      —Vous devriez peut-être étudier la question, faire une petite recherche préliminaire, histoire d’éblouir McCafferty. Montrez-lui que vous vous intéressez à sa famille. Emmenez toute la tribu dîner dans un bon restaurant aux frais du cabinet. Jouez le jeu.


      Jamie réprima un mouvement d’humeur.


      Le jeu. Elle commençait à le détester, ce fameux jeu.


      —Croyez-vous qu’il s’y laisserait prendre une seconde? jeta-t-elle.


      Elle réalisa, embarrassée, que Slade entendait chacune de ses paroles, et elle se retira dans la cuisine pour se mettre hors de portée de voix.


      —Thorne, certainement pas, convint Chuck. Il a l’esprit vif. Sa demi-sœur aussi, d’ailleurs. Je ne connais pas les deux autres frères. Je crois vous avoir dit que l’un d’eux s’occupait d’élevage. L’autre est une sorte de marginal. Un loser, la brebis noire de la famille. Il ne s’est jamais marié, n’a jamais gardé un emploi régulier. Un type assez imbu de lui-même, à ce que l’on raconte.


      —Est-ce ce que l’on raconte?


      —Je suppose qu’il est intelligent, enchaîna Chuck, sans répondre à la question. Toute la famille semble bien dotée de ce côté-là, à commencer par le vieux John Randall. Son plus jeune ﬁls n’est sûrement qu’un enfant gâté un peu paresseux.


      Jamie songea à Slade, à son visage anguleux, à son obsession des sports extrêmes, à l’incroyable énergie qu’il dégageait. Paresseux? Sûrement pas.


      —Bref, poursuivit Chuck, faites de votre mieux. Charmez-les, faites tout ce qu’il faudra pour décrocher leur clientèle.


      —Tout ce qu’il faudra?


      Elle l’entendit rire à l’autre bout du ﬁl.


      —Dans des limites raisonnables, bien entendu. Nous avons tout de même un semblant de code moral chez Jansen Monteith & Stone.


      —Un code moral très élastique, ironisa-t-elle.


      Chuck ne releva pas.


      —Je vous rappellerai demain pour suivre les progrès de notre affaire, déclara-t-il. Excusez-moi. On m’appelle sur une autre ligne et je dois vous quitter. Sans doute mon ﬁls qui a encore besoin d’argent. Ce garçon est un gouffre sans fond. A bientôt, mon ange.


      Jamie coupa la communication et poussa un long soupir, puis, s’efforçant de revenir à la réalité, sortit un carton de lait du réfrigérateur.


      —Je crois que je vais ajouter une goutte de lait dans mon café, dit-elle d’un ton dégagé en rejoignant Slade dans la salle à manger. En voulez-vous aussi?


      —Non, merci. Je le préfère noir. C’était votre patron?


      —Oui.


      —A mon avis, il n’est pas seulement votre patron, mais aussi votre petit ami. Voire même davantage. Il ne vous a pas encore offert de bague?


      —Je ne suis pas ﬁancée.


      —Pas encore, mais votre petit ami, lui…


      —Je n’ai plus l’âge d’avoir un petit ami! le coupa-t-elle d’un ton sec.


      Il lui était difﬁcile d’imaginer Chuck, cinquantenaire aux cheveux gris, dans le rôle du petit ami. Chuck avait toujours été un homme de devoir, un homme éminemment responsable, qui avait épousé très jeune son amour d’enfance et qui partageait son temps entre son travail et sa famille.


      —C’est vous qui le dites…, laissa tomber Slade.


      —De toute façon, je ne crois pas que cela vous regarde.


      Slade esquissa un sourire presque imperceptible.


      —L’avenir nous le dira, déclara-t-il en terminant son café d’un trait avant de se lever.


      —Aviez-vous une quelconque raison professionnelle pour venir ici, ce soir?


      —Non, reconnut-il sans se troubler. J’étais seulement passé pour vous voir.


      Il enﬁla sa veste fourrée, puis ﬁt le tour de la table et surprit Jamie en déposant un chaste baiser sur sa joue.


      Elle eut l’impression que ses lèvres brûlaient sa peau. Comment ce simple contact, d’ordinaire innocent, pouvait-il avoir un tel effet sur elle? Le cœur battant à tout rompre, elle s’écarta de lui et vit son regard moqueur.


      —Ne vous dérangez pas, dit-il, je connais la sortie.


      Il eut encore l’audace de lui adresser un clin d’œil, puis il sortit sans se retourner, et elle entendit ses bottes claquer sur le plancher du porche.


      Elle retourna dans le salon et alla se poster devant la fenêtre. Elle sentait encore la brûlure de ses lèvres sur sa joue. Comment pouvait-elle réagir ainsi après tant d’années?


      Elle vit les feux arrière du pick-up de Slade disparaître dans la nuit, puis elle soupira et alla s’affaler sur le vieux sofa de Nana. Lazarus en proﬁta pour sauter sur ses genoux en ronronnant d’aise.


      Cela allait être difficile. Bien plus qu’elle ne l’avait imaginé.
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      —Je n’ai aucun besoin d’un ange gardien, grogna Randi, boitillant jusqu’au pick-up que Larry Todd, l’intendant, utilisait lorsqu’il était au ranch.


      —As-tu au moins la permission du médecin de quitter la maison? voulut savoir Slade, la suivant pas à pas, prêt à la soutenir.


      —Je me ﬁche bien de la permission du médecin!


      —Randi…


      —Arrête de me traiter comme si j’avais deux ans!


      —Alors, cesse d’agir comme un bébé!


      Randi leva les yeux au ciel, exaspérée, puis elle ouvrit la portière et s’installa sur le siège avec un effort visible.


      —Tu n’es pas en état de conduire, insista malgré tout Slade.


      —Bien sûr que si. Ecoute, je deviens folle à rester enfermée. Tu devrais le comprendre toi, non? J’ai besoin de prendre l’air.


      —Dans ce cas, je t’accompagne.


      —Formidable! grimaça-t-elle. Mon propre garde du corps. Tu n’as pas besoin de te donner tant de peine. Je m’en sortirai très bien toute seule.


      Là-dessus, elle claqua la portière et, adressant un dernier adieu de la main à son frère, elle ﬁt démarrer le moteur.


      Mais Slade avait fait le tour du véhicule et ouvert la portière du passager avant qu’elle ne réalise qu’il n’avait pas l’intention de céder.


      —Pour l’amour de Dieu, Slade! protesta-t-elle. C’est ridicule! Absurde!


      —J’ai besoin de faire quelques emplettes en ville, lui expliqua-t-il avec un grand sourire.


      —Oui, j’en suis sûre. En tout cas, attache ta ceinture. La dernière fois que j’ai pris le volant, cela ne s’est pas très bien passé.


      Randi recula prudemment hors de l’allée. Un rapide coup d’œil dans le rétroviseur lui conﬁrma qu’elle n’avait pas l’air trop mal en point. Les ecchymoses sur son visage avaient disparu. Ses cheveux, rasés à l’hôpital, repoussaient tant bien que mal. C’était justement la raison de ce voyage en ville; elle avait envie de les conﬁer à une bonne coiffeuse qui les remettrait en forme.


      —Je me demande pourquoi tu restes encore dans les parages, ﬁt-elle remarquer au bout de quelques minutes en allumant la radio.


      —Je dois encore signer les documents de transfert de propriété du ranch.


      —Et lorsque ce sera fait? Comptes-tu repartir?


      —Peut-être pas tout de suite, répondit-il, les yeux ﬁxés sur le paysage hivernal qui déﬁlait au-delà de sa vitre.


      —Laisse-moi deviner. Ces retrouvailles avec Jamie Parsons t’ont perturbé et t’ont fait changer d’avis.


      Slade se rembrunit. La remarque de Randi avait touché un peu trop juste. La vérité, c’était que cette nouvelle rencontre avait fait resurgir des souvenirs qu’il croyait depuis longtemps enfouis. Jamie n’avait pas été qu’une simple aventure pour lui. Et aujourd’hui plus que jamais, la jeune femme l’intriguait. Derrière l’avocate sophistiquée et un peu arrogante, il devinait encore la jeune ﬁlle passionnée, ouverte à toutes les aventures. Oui, décidément, Jamie rendait brusquement la vie plus intéressante. Mais la principale raison qui le retenait encore au ranch, c’était qu’il comptait bien veiller à ce que sa demi-sœur vive pour célébrer son trentième anniversaire. Il avait donc décidé de devenir son garde du corps, même si cela la faisait enrager.


      —Je n’ai pas encore vraiment décidé de ce que je vais faire, répondit-il d’un ton prudent. Je resterai sans doute un petit moment dans la région.


      —Pas à cause de moi, j’espère.


      —C’est l’une de mes raisons.


      —Inutile de t’inquiéter pour moi, Slade. Comme je te l’ai déjà dit, je n’ai pas besoin d’ange gardien. Sitôt que cela ira un peu mieux, je compte rentrer à Seattle avec Josh. As-tu l’intention de me suivre là-bas aussi?


      —Je n’ai encore rien décidé.


      —Fiche-moi la paix, Slade! Je n’ai besoin de personne.


      —Je me demande pourquoi tu es si pressée de repartir.


      —Pour commencer, j’ai un travail. Et si je ne m’y remets pas bientôt, je risque de me retrouver au chômage. Il y a aussi mon appartement et mes amis. Au cas où tu l’aurais oublié, j’ai aussi une vie sociale et…


      —Pas de baby-sitter, pas de voiture, la coupa Slade. Et tu marches encore avec difﬁculté. Sans compter que quelqu’un cherche à te tuer. Si tu ne crains pas pour ta vie, pense au moins à ton ﬁls qui n’a que toi, puisque tu refuses de nommer son père.


      —Ne me dis pas comment vivre ma vie!


      Mais Slade n’en avait pas terminé.


      —Le petit J.R., pardon, Josh, sera bien plus heureux en restant au ranch, entouré de ceux qui l’aiment. Ses oncles, ses tantes et ses cousines, et aussi Juanita, qui a bien plus d’expérience que toi, vu que c’est elle qui nous a élevés.


      —Je ne suis pas certaine qu’elle soit ﬁère du résultat, ironisa Randi.


      —En tout cas, le bébé est en sécurité au ranch, poursuivit Slade, sans relever. Pourquoi diable songerais-tu à retourner dans une grande ville parmi des étrangers?


      —Ma vie est là-bas.


      —Tu vis seule, lui rappela-t-il. As-tu seulement une baby-sitter pour t’aider?


      —Je… je ne sais pas, reconnut-elle, les yeux ﬁxés sur les collines enneigées. J’ai pensé qu’en rentrant chez moi, les souvenirs me reviendraient peut-être.


      Elle coula un regard en direction de Slade avant d’ajouter:


      —Il y a tant de zones d’ombre dans ma mémoire… J’ai besoin de retrouver mes souvenirs, de reprendre le cours de ma vie.


      Sa voix tremblait comme si elle était au bord des larmes. Mais était-elle sincère? Randi avait toujours été une manipulatrice et une comédienne hors pair, et il s’y était déjà laissé prendre par le passé.


      —Te souviens-tu d’avoir licencié Larry Todd? demanda-t-il.


      Randi réﬂéchit un instant, les sourcils froncés, puis elle secoua la tête.


      —Non, répondit-elle en soupirant. Pourquoi aurais-je fait une chose pareille?


      —Eh bien, tu l’as fait. Et Larry était vraiment furieux, crois-moi. Thorne a eu toutes les peines du monde à le convaincre de revenir travailler au ranch. Larry est un brave type, et il est intendant chez nous depuis des années. Qu’est-ce qui a pu te pousser à le renvoyer?


      —J’aimerais bien le savoir, murmura Randi d’un air songeur. Et il y a beaucoup d’autres choses aussi que j’aimerais savoir. Mais je ne me souviens pas de grand-chose.


      Elle se tut un instant et son front se plissa sous l’effet de la concentration. Les essuie-glaces balayaient la neige sur le pare-brise avec une cadence régulière, et la radio diffusait un spot publicitaire.


      —Dans ce cas, pourquoi ne me dis-tu pas de quoi tu te souviens exactement?


      —Je me souviens que Jamie Parsons était ta petite amie, répondit-elle en lui décochant un regard en coin.


      Slade ne put s’empêcher de sourire. Randi était une peste, elle l’avait toujours été, mais elle pouvait être d’une compagnie charmante lorsqu’elle voulait s’en donner la peine.


      —D’accord, petite sœur, mais mis à part ma vie sexuelle, te souviens-tu d’autre chose?


      —Que d’images ﬂoues. Mais si je me souviens de ton ﬂirt avec Jamie, c’est parce que je me rappelle très clairement les années de mon enfance. Maman et papa, et vous trois quand vous étiez adolescents, toujours à faire les quatre cents coups pendant que je promenais sagement mon poney. Mais, après cela, tout se perd dans le brouillard.


      Elle se tut de nouveau. A la radio, un animateur débitait le bulletin météo d’une voix monocorde.


      De la neige, et encore de la neige.


      Un hiver comme les autres au Montana.


      Slade contempla les congères qui se formaient dans les champs de chaque côté de la route. Ils venaient de dépasser le panneau annonçant les limites de la ville lorsque Randi reprit la parole.


      —Je me souviens d’événements plus récents, reconnut-elle. Mon job au journal et mon patron, Bill Withers, et je me souviens aussi de quelques collègues, et tout spécialement de Sarah et de Dave.


      Slade connaissait ces noms par cœur. Bill Withers était le rédacteur en chef du Clarion, tandis que Sarah Peeples rédigeait la critique cinéma du journal. Dave Delacroix, lui, était journaliste au service des sports.


      —Te souviens-tu de Joe Paterno?


      —Il… il travaille aussi au journal, je crois.


      —Joe est photographe free lance, et vous sortiez ensemble.


      Venait-il de surprendre une lueur d’intérêt dans le regard de sa sœur, ou était-ce seulement son imagination?


      —Je constate que tu es reparti à la pêche aux renseignements, remarqua-t-elle. Tu ne renonceras donc jamais? Sans doute espères-tu encore que je te dévoile le nom du père de Josh?


      —J’essaie seulement de t’aider, marmonna-t-il.


      —Je te déconseille de te lancer dans le métier de détective privé, lui jeta Randi, en se garant le long du trottoir devant le salon de coiffure. Tu es aussi subtil qu’un bulldozer.


      Elle arrêta le moteur et descendit avec précaution de voiture.


      —Et, puisqu’il est question des détectives privés, ajouta-t-elle, se retournant vers lui, une main sur la poignée de la porte du salon de coiffure, je te prierai d’informer ton ami Striker que je lui ai déjà dit tout ce que je savais. Si d’autres détails me reviennent, c’est moi qui l’appellerai.


      —Comme tu voudras. Viens me rejoindre au pub du coin de la rue lorsque tu auras terminé ta remise en beauté.


      Randi acquiesça et entra dans le salon de coiffure.


      Slade la vit pousser la porte et se lancer dans une conversation animée avec Karla Dillinger, la propriétaire du salon, qui se trouvait être la sœur de Kelly, la ﬁancée de Matt. La jeune femme aux cheveux blonds parsemés de mèches rousses se tourna vers lui et le considéra comme s’il était une incarnation du diable en personne. A l’évidence, Karla désapprouvait le choix de sa sœur d’épouser un membre de la famille McCafferty. Slade sourit et lui adressa un clin d’œil. Rougissant violemment, Karla Dillinger lui tourna le dos et reprit sa conversation avec Randi.


      Slade remontait l’avenue lorsqu’il aperçut la petite voiture bleue de Jamie Parsons garée devant l’agence immobilière locale. Il s’approcha de la vitrine et, jetant un rapide coup d’œil à l’intérieur, il vit Jamie assise en grande discussion avec une petite femme blonde. Il aurait dû poursuivre son chemin, mais il ne put s’y résoudre. Pas avant de s’être expliqué avec elle. La veille, ils n’avaient fait aucun progrès. Il n’avait pas eu l’occasion de lui expliquer ce qui s’était passé entre eux, et il n’avait pas réussi à percer sa carapace de froide politesse.


      A travers la vitrine, il la vit se lever et ramasser son sac. Elle devait l’avoir aperçu, car son sourire avait disparu, remplacé par une expression de franche désapprobation. Elle échangea encore quelques mots avec l’agent immobilier, puis elle se dirigea vers la porte et le rejoignit.


      —Vous savez, McCafferty, dit-elle sans autre préambule, j’ai le vague sentiment que vous me suivez.


      —Vraiment? répondit-il, jugeant inutile de s’expliquer.


      —Que voulez-vous?


      Sans attendre sa réponse, elle se dirigea vers sa voiture et utilisa sa télécommande pour déverrouiller la portière.


      —Et ne venez surtout pas m’accabler d’explications au sujet du passé, lança-t-elle par-dessus son épaule, parce que nous avons déjà couvert ce terrain.


      —Je passais par hasard.


      —Très vraisemblable, répliqua-t-elle d’un ton sarcastique.


      —Je viens d’accompagner ma sœur dans le salon de coiffure à deux pas d’ici. Je m’apprêtais à aller boire une bière en l’attendant lorsque j’ai reconnu votre voiture.


      —Et alors, vous avez décidé de m’attendre.


      —Je suppose, oui, reconnut-il en s’appuyant nonchalamment contre une aile de la voiture de la jeune femme.


      Deux adolescents passèrent devant eux en courant, de grosses boules de neige serrées dans leurs mains. Jamie attendit qu’ils se soient éloignés, puis elle lui ﬁt face.


      —Je vous signale qu’il existe des lois contre le harcèlement.


      —Oh, le harcèlement n’est pas vraiment mon style, se défendit-il.


      Jamie ne put s’empêcher de sourire à cette remarque.


      —Oui, je me souviens. Seulement, je ne comprends toujours pas ce que vous attendez de moi.


      —Que vous m’accordiez un peu de votre temps, c’est tout.


      —Mes tarifs sont élevés, répliqua-t-elle. Le prix de l’heure de consultation est de deux cents dollars. Mais pour vous, ce sera spécial. Il vous en coûtera trois cents dollars de l’heure.


      —Trois cents dollars de l’heure? répéta-t-il, ouvrant de grands yeux. Croyez-vous valoir autant?


      —Jusqu’au dernier cent, conﬁrma-t-elle, s’installant tranquillement au volant. N’est-ce pas votre avis?


      Là-dessus, elle claqua la portière et mit le moteur en marche.


      Slade eut tout juste le temps de se redresser que la petite voiture bleue s’éloignait déjà du trottoir pour se mêler au ﬂot de la circulation. Il resta un moment à la contempler, pensif. Il devrait peut-être suivre son conseil et la laisser tranquille. Oublier qu’elle avait existé. Passer à autre chose.


      Mais il en était incapable. Consciemment ou non, Jamie lui avait lancé un déﬁ.


      Or il n’avait jamais été homme à reculer devant un déﬁ, et il n’allait certainement pas commencer aujourd’hui.


      ***


      Pourquoi l’avait-elle provoqué ainsi? Pourquoi n’avait-elle pas gardé ses distances? Etait-elle devenue folle?


      Depuis qu’elle avait revu Slade McCafferty, elle se conduisait comme une petite idiote. Il lui sufﬁsait de poser les yeux sur lui pour que son cœur s’affole de façon inquiétante. Cet homme était comme une épine dans sa chair.


      Jamie jeta rageusement son stylo sur la table de la salle à manger et parcourut distraitement des yeux la brochure qu’on lui avait remise à l’agence immobilière. Mais ce qui occupait son esprit à cet instant précis, ce n’était pas la vente de la maison de sa grand-mère, la transaction du ranch McCafferty, ou même le mystère entourant Randi McCafferty. Un seul être accaparait toutes ses pensées.


      Slade.


      Ce qui était franchement ridicule.


      Elle sirota une gorgée de café tiède et grimaça. Elle avait réussi à chasser Slade de sa conscience durant plus de quatorze ans. Chaque fois que son image avait surgi dans sa mémoire, elle l’avait refoulée comme on balaie de la poussière sous un tapis, sans jamais oser s’attarder à réﬂéchir à ce qui s’était passé entre eux, à ce qu’ils avaient partagé et à ce qu’ils avaient perdu.


      Elle efﬂeura son ventre d’un geste absent. Leur enfant aurait quatorze ans, aujourd’hui. Il serait au collège, peut-être un athlète, un musicien ou le premier de sa classe.


      Ou un vaurien.


      Quelle importance? Si seulement ce bébé avait vécu… Elle l’aurait élevé seule, ou peut-être aurait-elle choisi d’avouer la vérité à Slade. Mais la vie en avait décidé autrement, et la main du destin avait brutalement réglé son dilemme.


      Elle avait fait une fausse couche.


      Ce dernier témoin de leur amour d’été n’était plus. Plus rien ne la liait à Slade McCafferty.


      Il était sorti de sa vie.


      Jusqu’à aujourd’hui.


      —Oh Nana! murmura-t-elle. Que vais-je faire?


      «Oublie ce Slade McCafferty, m’entends-tu? Il n’est qu’un jeune vaurien, un fauteur de troubles comme ses deux frères, et tu vaux mille fois mieux qu’eux tous réunis!»


      Jamie avait entendu ce discours des centaines de fois et, à cet instant, il lui sembla entendre de nouveau l’écho des paroles de Nana résonner dans la petite maison. Elle avait froid, et elle serra ses bras autour d’elle pour se réchauffer.


      Elle comprit tout à coup la raison de cette baisse de température: on n’entendait plus le ronronnement de la vieille chaudière.


      Il ne manquait plus que cela.


      Elle alla tourner le bouton du thermostat sans aucun résultat. Aucun déclic rassurant, aucun bruit de ventilation. Par acquit de conscience, elle mit sa main devant la grille du salon. Pas de courant d’air chaud.


      Poussant un soupir résigné, elle alla chercher la vieille boîte à outils de son grand-père dans le placard et descendit l’étroit escalier qui descendait à la cave. Lazarus, l’éternel curieux, dévala les marches devant elle.


      Dans le sous-sol à peine éclairé par deux ampoules nues de faible intensité, il régnait une forte odeur de moisi. Le sol disparaissait sous une couche de poussière, et une multitude de toiles d’araignées pendaient du plafond bas. L’antique chaudière trônait au milieu de la pièce, monstre hérissé de tuyaux qui s’étendaient comme des tentacules sur toute la longueur du plafond. Jamie posa sa main sur son ﬂanc poussiéreux. Il était froid.


      Il y avait une étiquette sur l’un des côtés, une note d’instructions. Jamie la débarrassa de la poussière qui la recouvrait et l’éclaira avec la vieille lampe de poche de Nana, puis elle dévissa le couvercle et jeta un coup d’œil dans les entrailles de la machine.


      —Dommage que je n’aie pas un diplôme d’ingénieur, soupira-t-elle en se tournant vers Lazarus.


      Le chat miaula comme s’il la comprenait, au moment où la sonnerie stridente du téléphone résonnait à l’étage. Abandonnant ses outils derrière elle, Jamie remonta l’escalier en courant, se précipita dans la cuisine et décrocha le combiné à la quatrième sonnerie.


      —Allô?


      —Jamie? s’enquit une voix masculine.


      —Elle-même.


      —C’est Jack, votre voisin. Betty et moi avons eu votre message nous annonçant votre arrivée. Etes-vous sûre de ne pas avoir besoin d’aide avec César et Lazarus?


      —Non, je vous remercie, répondit-elle, décidant de ne pas mentionner la chaudière en panne. Tout va très bien.


      Lazarus apparut au sommet de l’escalier et vint se frotter à ses jambes pendant qu’elle écoutait son voisin lui assurer qu’elle pouvait garder le vieux matou autant de temps qu’il lui plairait.


      —Personnellement, j’aimerais autant que vous preniez aussi Rolfe, notre berger allemand, pour vous tenir compagnie. C’est le meilleur chien de garde qu’on puisse imaginer.


      —Je vous remercie, Jack, mais Lazarus et moi nous débrouillerons très bien.


      Alors qu’elle prononçait ces mots, des phares balayèrent l’allée, et un pick-up vint s’arrêter derrière sa voiture.


      —Je dois vous quitter, Jack.


      Elle raccrocha et se pencha au-dessus de l’évier pour jeter un coup d’œil par la fenêtre.


      C’était Slade McCafferty.


      Encore lui.


      Elle se dirigea à grands pas vers la porte et l’ouvrit brusquement sans lui laisser le temps de frapper.


      —Tiens, tiens, dit-elle d’un ton moqueur. Slade McCafferty. Décidément, cela devient une habitude.


      —Croyez-vous?


      —Je dirais même une mauvaise habitude.


      —Et vous adorez cela, mademoiselle, avouez-le.


      —Dans vos rêves.


      —Et dans les vôtres.


      Ses lèvres esquissèrent un petit sourire provocateur, et Jamie sentit son idiot de cœur s’emballer.


      —Je vous trouve bien sûr de vous, McCafferty. Que me vaut l’honneur de cette visite?


      Le regard d’azur de Slade était devenu sombre comme la nuit environnante. Sans un mot, il exhiba trois billets de cent dollars tout neufs.
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      —Avec cela, j’ai droit à une heure, n’est-ce pas?


      —Voyons, je plaisantais! protesta-t-elle, perdant aussitôt le semblant d’assurance qu’elle avait réussi à rassembler. Je n’accepterais jamais…


      Mais, vif comme l’éclair, Slade s’empara de sa main et referma ses doigts autour des billets. Puis il consulta sa montre avec ostentation.


      —L’heure tourne, maître.


      —Slade, c’était une plaisanterie, d’accord?


      —Pas pour moi.


      Cette conversation ne les mènerait nulle part, Jamie le savait. Elle ﬁt un pas de côté, et il relâcha sa main.


      —D’accord, capitula-t-elle. Puisque l’heure tourne, entrez. Mais vous feriez mieux de prévoir une couverture de laine, parce que ma chaudière est en panne.


      —Je peux peut-être régler le problème.


      —Si vous faites cela, je serai éternellement votre débitrice.


      Une lueur malicieuse dansa au fond des yeux bleus de Slade, et il ﬁxa les billets dans sa main.


      —Ma débitrice? Vraiment? J’avoue que l’idée me plaît assez. Affaire conclue.


      Il entra, et elle referma la porte derrière lui. Il manipula un instant le thermostat, puis il se retourna vers elle et lança par-dessus son épaule:


      —Je suppose que la chaudière est dans la cave?


      —Oui, conﬁrma-t-elle. Venez, je vais vous y conduire.


      Baissant la tête pour éviter les poutres basses de la cave, il s’approcha de l’antique monstruosité.


      —Pas exactement le modèle de cette année, remarqua-t-il, sortant le tournevis et la torche électrique de la boîte à outils.


      —Puis-je faire quelque chose pour vous aider?


      —Dites une petite prière.


      —Très amusant.


      —Depuis quand ces ﬁltres n’ont-ils pas été nettoyés?


      —Je n’en ai aucune idée.


      Slade se plongea dans les entrailles de la chaudière et, comme elle se sentait inutile, Jamie remonta l’escalier et alla ranger les billets dans l’un des pots à conﬁture de Nana, puis elle ﬁt chauffer de l’eau pour du café.


      Il avait osé la payer, songea-t-elle, incrédule. Il lui avait donné de l’argent! Mais, à la réﬂexion, c’était un peu sa faute, pour s’être montrée désagréable avec lui dans la rue tout à l’heure.


      Les deux tasses qui leur avaient servi la veille étaient encore dans l’égouttoir. Elle y versa un peu de café en poudre, puis elle ajouta l’eau bouillante. Elle entendait divers bruits métalliques provenant de la cave, puis la voix de Slade s’éleva.


      —Essayez le thermostat maintenant! Eteignez, puis rallumez.


      Jamie suivit ses instructions à la lettre. Rien. Elle recommença. Toujours pas le moindre soufﬂe d’air chaud. Au bout de quelques minutes, elle entendit le martèlement des bottes de Slade dans l’escalier. Un pli de contrariété barrait son front.


      —J’abandonne, déclara-t-il. Vous ne me devrez rien.


      —Vous m’en voyez soulagée.


      —Je n’en doute pas.


      —Vous ne pouvez vraiment pas la réparer?


      —Je crains que non, répondit-il en s’essuyant les mains avec un chiffon. Vous allez devoir appeler un chauffagiste.


      —C’était exactement ma première conclusion. Mais vous avez tout de même droit à une tasse de café pour vos efforts.


      —Des efforts bien futiles, dit-il en acceptant la tasse fumante qu’elle lui tendait.


      —Je ne le retiendrai pas contre vous, assura-t-elle en riant.


      —C’est une bonne nouvelle, je suppose. Vous n’avez déjà que trop de raisons de m’en vouloir.


      —Nous avions décidé que nous ne parlerions plus de tout cela, lui rappela-t-elle d’un ton sévère.


      —Bien.


      Elle versa un mince ﬁlet de lait dans sa tasse, heureuse de cette opportunité d’échapper au feu du regard de Slade, et irritée de constater qu’elle était toujours sans défense face à son charme. Que dirait sa grand-mère de cette faiblesse?


      —N’avez-vous pas songé à garder cette maison comme un refuge pour vos vacances? demanda Slade au bout d’un moment.


      —Votre idée est tentante, je le reconnais, mais si j’avais besoin d’une résidence secondaire, j’aurais plutôt songé à la Floride ou à Hawaii. Il fait trop froid, par ici.


      —Petite nature.


      —Pensez ce que vous voudrez, McCafferty. Quant à moi, je crois que l’idéal serait de vendre et de me débarrasser du problème pour de bon.


      —Net et sans bavures, laissa-t-il tomber, la considérant d’un air grave par-dessus le bord de sa tasse.


      —Exactement.


      —Mais, entre-temps, vous risquez de mourir de froid. Voyons si nous pouvons donner une température convenable à cette maison. Avez-vous une réserve de bois quelque part?


      —Dans le garage, je crois.


      Il se dirigea vers la porte, et Jamie le suivit des yeux, mal à l’aise. Un bon feu de bois pétillant dans la cheminée créerait un environnement trop douillet, trop intime autour d’eux, et le plaisir qu’elle éprouvait déjà malgré elle à sa compagnie risquait de prendre des proportions dangereuses. Il était inutile de tenter le diable.


      —Je peux allumer un feu toute seule, vous savez!


      —J’en suis sûr, mais puisque j’ai échoué avec la chaudière, j’ai besoin d’une alternative pour sauver la face. C’est une question d’orgueil masculin.


      —Orgueilleux, vous? ironisa-t-elle.


      Elle vit ses lèvres esquisser un sourire presque imperceptible, et ses yeux brillèrent d’une lueur… dangereuse. Mais il s’abstint de tout commentaire et sortit d’un pas assuré.


      —Il n’y a pas de petit bois! lui cria-t-elle alors que l’écran anti-moustiques se refermait derrière lui.


      —Il y en aura. Avez-vous une hache?


      —Je crois qu’il doit y en avoir une dans le garage.


      —Donnez-moi la clé.


      Ils étaient face à face, séparés par le mince écran métallique rouillé par des années d’intempéries. Slade se tenait dans le cercle de lumière projeté par l’unique ampoule nue qui éclairait le porche à l’arrière de la maison, et sa respiration faisait apparaître des nuages de vapeur dans l’air glacé de la nuit. Tout à coup, Jamie crut revoir le garçon qui vivait dans sa mémoire, le garçon qu’elle s’était inutilement efforcée d’oublier.


      Elle aurait dû lui demander de partir, lui déclarer qu’elle n’avait pas besoin de son aide, qu’une femme pouvait couper du petit bois aussi bien qu’un homme. De plus, Slade se comportait en maître des lieux et lui imposait son autorité comme s’ils étaient encore adolescents. Comme s’ils étaient encore amis. Comme si…


      Le bon sens le plus élémentaire lui suggérait de limiter ses rapports avec les McCafferty—et tout particulièrement avec Slade—, au plan strictement professionnel. Mais elle n’avait plus la force de se lancer dans un long débat sur le sujet, et il faisait de plus en plus froid dans la maison. Résignée, elle alla décrocher une clé suspendue à un clou dans le garde-manger et entrebâilla la porte-moustiquaire pour la remettre à Slade.


      —Vraiment, j’aurais pu m’en charger moi-même, marmonna-t-elle.


      —Vous allez probablement devoir le faire. Demain.


      Consciente de commettre une nouvelle erreur, Jamie prit son manteau et sortit à son tour, suivant la trace des pas de Slade dans la neige fraîche.


      Lorsqu’elle atteignit le garage, Slade avait déjà ouvert la porte latérale et allumé la lumière. Elle le trouva planté devant la vieille voiture de sa grand-mère, une Chevrolet modèle1940qui avait fait la ﬁerté de son grand-père et dont Nana n’avait jamais voulu se séparer.


      —Cette automobile est magnifique, murmura-t-il, admiratif, faisant lentement le tour du véhicule, efﬂeurant la carrosserie de la main.


      —Probablement. Elle appartenait à mon grand-père.


      —Et maintenant, elle est à vous.


      —Oui.


      —Ne la vendez jamais.


      —A présent, vous parlez comme ma grand-mère, ﬁt-elle remarquer en riant.


      —J’en doute.


      Mais il lui sourit en retour et, tout à coup, la température sembla augmenter de plusieurs degrés dans le minuscule garage délabré et glacial.


      —Je ne sais vraiment pas ce que je vais faire de cette voiture, avoua-t-elle. Au départ, je songeais à la vendre avec le reste. La maison, les meubles… et même César.


      —César? répéta-t-il, souriant d’un air étonné. Il est donc toujours vivant?


      —Et en pleine forme.


      —Tant mieux pour lui.


      S’appuyant nonchalamment à une aile de la vieille voiture, il vrilla son regard dans le sien.


      —Vendriez-vous réellement votre cheval?


      Jamie sentit une nouvelle vague de culpabilité lui serrer le cœur, mais elle soutint bravement le regard de Slade.


      —Mon appartement est trop petit pour lui, et je ne crois pas qu’il sache utiliser une caisse pour ses besoins.


      —La jeune ﬁlle que je connaissais n’aurait jamais vendu son cheval.


      —La jeune ﬁlle que vous connaissiez a grandi, répliqua-t-elle avec humeur.


      Elle s’abstint de lui révéler qu’il était en grande partie responsable de son passage ultrarapide au statut de femme à part entière. Les illusions naïves d’une jeune ﬁlle résistaient rarement à un abandon et une grossesse.


      —En effet, remarqua-t-il.


      Jamie sentit le regard de Slade parcourir lentement son corps, remontant de ses orteils pour glisser sur ses hanches, sa taille, sa poitrine, pour revenir enﬁn se ﬁxer dans son regard. Elle avala sa salive, refusant de baisser les yeux.


      —Vous êtes une très jolie femme, Jamie.


      Elle ne put s’empêcher de se sentir ﬂattée par ce compliment, mais elle ne permit pas à son stupide cœur de s’emballer de nouveau.


      —Merci, mais… parlons d’autre chose, voulez-vous? Si vous comptiez me faire la cour, je vous préviens que vous perdez votre temps. J’ai appris depuis belle lurette que l’on ne peut pas faire revivre le passé. C’est la raison pour laquelle je vais vendre cette maison… et, quoi que vous en pensiez, le cheval et la voiture aussi. Je ne suis pas une fan de la nostalgie.


      —Vous êtes une femme d’affaires, pure et dure.


      —Exactement.


      —Alors vous n’avez jamais été mariée?


      —Non, mais je ne vois pas en quoi cela vous regarde.


      —Pas d’enfants?


      Une main glacée lui serra le cœur, et elle dut se faire violence pour répondre:


      —Aucun.


      —Mais votre petit ami, le partenaire principal du cabinet, se fera une joie de réparer cet oubli.


      Comme elle demeurait silencieuse, il insista.


      —Est-ce un sujet qui vous gêne?


      —Non. Mais c’est un sujet personnel.


      —Laissez-moi deviner, dit-il en allant jusqu’à la réserve de bois pour choisir une bûche. Il ne veut pas avoir d’autres enfants, c’est cela?


      —Chuck en a déjà trois, expliqua-t-elle malgré elle. Deux d’entre eux sont étudiants, et le plus jeune est encore au lycée, mais… attendez une minute! Pourquoi est-ce que je vous raconte tout cela? Je vous ai déjà dit que ce n’était pas votre affaire.


      —Mais cette heure m’appartient, l’avez-vous oublié? Je l’ai payée comptant.


      Pour tout commentaire, elle lui lança un regard noir.


      —En tout cas, déclara-t-il avec un soupir, vous devriez garder la voiture comme un investissement.


      —Alors maintenant, vous voulez devenir mon conseiller ﬁnancier?


      —Pourquoi pas? Prêt à tout, bon à rien, c’est bien moi, répondit-il en souriant. Vous avez pu constater de visu mes talents de réparateur de chaudières.


      Jamie ne répondit pas. Ce sourire plein d’autodérision toucha la partie de son cœur occultée depuis longtemps derrière un rideau de silence, et il lui fallut faire un effort sur elle-même pour s’accrocher aux défenses qu’elle s’était patiemment construites pour se protéger de cet homme. Slade représentait un cauchemar émotionnel pour elle. Un cauchemar tout court. Malgré ses souffrances passées, elle réagissait encore à sa présence, une partie d’elle-même se demandait encore quel mal il y aurait à lui permettre de l’embrasser, de la caresser…


      Que lui prenait-il? Etait-elle devenue folle?


      —Je dois reconnaître que sur ce coup, vous n’avez pas brillé, le taquina-t-elle.


      Le sourire de Slade découvrit des dents très blanches.


      —Je peux quand même vous garantir un bon feu, assura-t-il. Je suis très à l’aise dans ce genre d’activité. C’est mon côté «homme des cavernes».


      Il alla décrocher la hache suspendue au-dessus de l’établi, posa une bûche sur le vieux billot de sapin et la fendit d’un seul coup. Puis il ramassa les morceaux et recommença jusqu’à ce qu’une pile de petit bois jonche le sol autour de lui. Un parfum de sapin ﬂotta rapidement dans l’air.


      —Voilà! Ne vous avais-je pas dit que j’étais très compétent? Est-ce sufﬁsant?


      —Oui, largement, répondit-elle. Merci.


      —Pas de problème.


      Il alla raccrocher la hache au mur, ramassa une brassée de petit bois tandis qu’elle se chargeait de quelques bûches plus grosses, et ils regagnèrent la maison.


      —Vous n’êtes pas obligé de faire cela, dit-elle alors qu’il s’agenouillait devant la cheminée pour vériﬁer le conduit.


      —Je sais. Rien ne m’oblige à faire quoi que ce soit.


      —Je voulais dire, je ne pense pas…


      —Songeriez-vous à me mettre dehors? la coupa-t-il, se retournant pour la dévisager par-dessus son épaule.


      —Oui.


      Il consulta tranquillement sa montre avant de relever les yeux vers elle, souriant.


      —Pas question. Vous me devez encore quelques minutes.


      —Je n’ai pas l’intention d’accepter votre argent, Slade.


      Il la ﬁxa un instant et ne répondit pas. Ayant constaté que le conduit de la cheminée n’était pas obstrué, il froissa quelques pages d’un vieux journal jauni, les glissa sous le petit bois, et y approcha son briquet. Des ﬂammes claires commencèrent à dévorer la page des petites annonces, et il se recula un peu pour admirer son travail.


      —Je crois que je devrais vous expliquer ce qui s’est passé avec Sue Ellen, déclara-t-il sans la regarder.


      —N’étions-nous pas convenus de ne pas remuer le passé?


      —C’était votre décision. Pas la mienne.


      —Rien de ce que vous pourrez dire ne pourra changer ce qui s’est passé, Slade.


      —Comment pouvez-vous en être certaine?


      —Je le sais, c’est tout.


      —Vous avez peur de la vérité, dit-il en se levant pour la dévisager sans aménité.


      —Pas du tout, répliqua-t-elle, soudain gagnée par la colère. Je pense seulement que cela n’a plus d’importance. Plus maintenant. Ce qui s’est passé entre nous…


      —Votre soi-disant toquade d’adolescente.


      —Oui. Une simple toquade. N’y pensez plus.


      Son regard d’azur revint se vriller dans le sien, presque suppliant.


      —Désolé. Je ne peux pas, avoua-t-il. Pas depuis que je vous ai revue.


      —Epargnez-moi vos fariboles.


      —C’est la stricte vérité.


      —Il fut un temps où j’aurais tout donné pour entendre ces mots, Slade. Mais plus maintenant.


      Dans son regard, elle lut l’incrédulité la plus totale, mais elle lui tint tête.


      —Je vois bien que vous brûlez de me faire des révélations, mais je ne veux pas les entendre.


      —Il se pourrait, madame l’avocate, que ce que je souhaite vous dire me concerne, moi, plutôt que vous.


      —Formidable, ironisa-t-elle. Je vais avoir l’honneur d’entendre votre confession. Après quinze années d’indifférence, vous allez me servir une piteuse excuse pour m’expliquer pourquoi vous avez déployé tout votre charme pour me séduire, pour ensuite me plaquer froidement à la seconde où votre riche petite amie est revenue vous supplier de la reprendre. Epargnez-vous cette peine. Je ne suis pas votre confesseur.


      —Ce n’était pas parce qu’elle était riche.


      —Plus belle, alors, ou plus excitante, ou bien…


      —Pas du tout, la coupa-t-il. Peut-être plus… rassurante. Avec elle, je savais à quoi m’attendre. Avec vous…


      —Avec moi?


      —Vous rendiez coup pour coup, Jamie. Vous releviez tous mes déﬁs et vous en inventiez de nouveaux. J’ai pensé qu’ensemble nous courrions tout droit à la catastrophe.


      —Je pensais que c’était ce que vous aimiez.


      —Justement. Cela me plaisait trop. Tout allait trop vite trop fort. C’était trop dangereux, et nous risquions de nous brûler les ailes.


      —Vous savez, ce serait plutôt à moi de tenir ce discours, parce que d’après mes souvenirs, c’était vous qui nous poussiez à aller toujours plus loin, vous qui étiez persuadé que nous étions indestructibles.


      Elle s’approcha d’un pas et ajouta, pointant un doigt menaçant sur sa poitrine:


      —Vous me faisiez peur, McCafferty. J’étais terrorisée et j’adorais cela.


      —Moi aussi.


      Un long silence s’installa entre eux. Un ﬂot de souvenirs surgit alors dans la mémoire de Jamie. Mille raisons différentes de conseiller à Slade de rentrer chez lui et de l’oublier. Mais elle se tut.


      Que cela lui plaise ou non, Slade était son client.


      Comme s’il lisait dans ses pensées, il déclara:


      —Je me souviens de tout cela, mais il n’en reste pas moins que nous allons devoir nous côtoyer souvent au cours des deux semaines à venir, et il nous faudra trouver le moyen de dépasser nos différences. C’est pour cette raison que j’ai eu l’idée de venir ici ce soir, aﬁn de… dissiper tout malentendu entre nous. D’accord?


      —Très bien, répondit-elle, s’efforçant désespérément de préserver sa façade de calme. Puisque vous semblez déterminé à soulager votre conscience, allez-y, je vous écoute.


      —Parfait.


      Non, ce n’était pas parfait, songea-t-elle. Il n’y avait rien à attendre de bon de cette conversation. Mais, de nouveau, elle se tut.


      Slade se réchauffait devant la cheminée, et Jamie avait toutes les peines du monde à détacher son regard de sa silhouette athlétique, de ses larges épaules, de ses hanches étroites moulées dans un jean usé. Cet homme rayonnait une sexualité diabolique. Elle se souvenait du contact de ses muscles, de la chaleur de son corps…


      Soudain, cette pièce lui sembla trop petite, trop confortable, trop intime. Malgré le froid qui régnait au-dehors, elle aurait voulu ouvrir toutes les fenêtres en grand.


      Slade ne la quittait pas du regard. Elle toussota, tentant d’imaginer qu’elle s’adressait à un tribunal aﬁn de refouler le tourbillon d’émotions qui lui obscurcissait l’esprit.


      —Bien, dit-elle, consciente que son assurance sonnait faux. Voici votre chance de tout expliquer. Je vous écoute.


      —Tout d’abord, commença-t-il d’un air grave, vous devez savoir que je n’ai jamais été amoureux de Sue Ellen Tisdale.


      —Vous étiez pourtant très convaincant.


      Lazarus bondit sur ses genoux, et elle lui caressa la tête d’un geste absent, revivant malgré elle l’ancienne souffrance, le sentiment d’abandon.


      —Je sais, reconnut-il dans un murmure. Tout le monde l’a cru. Y compris peut-être moi.


      —Comme je vous l’ai déjà dit, tout cela est de l’histoire ancienne, répliqua-t-elle, réalisant que ses mots sonnaient faux.


      Il ne répondit pas tout de suite, mais, lorsqu’elle leva les yeux vers lui, elle s’aperçut qu’il la dévisageait avec attention. Son regard avait une intensité troublante, et elle nota qu’un muscle tressautait dans sa mâchoire, témoin de sa tension intérieure. Pour la première fois, elle comprit que cette conversation était aussi pénible pour lui que pour elle.


      —La vérité, Jamie, c’était que vous étiez celle que j’avais choisie.


      Tout au fond de son cœur, Jamie désirait désespérément le croire.


      —Moi? s’exclama-t-elle avec un rire amer. Vous plaisantez! Vous ne vous êtes jamais préoccupé de mes sentiments. Si vous aviez voulu de moi à cette époque, j’aurais été heureuse de vous appartenir. J’étais folle de vous.


      —C’était donc davantage qu’une simple toquade alors? lança-t-il, une lueur moqueuse dans le regard.


      —Une amourette d’adolescente, rétorqua-t-elle, regrettant aussitôt sa remarque. Une brève aventure. Ecoutez, je ne sais pas ce qui vous a pris de remuer tous ces souvenirs, mais… c’est de la pure folie. Oublions cette conversation. Ce qui a existé entre nous est terminé. Depuis longtemps.


      Slade fronça les sourcils, et il ﬁxa un instant le bout de ses bottes avant de relever les yeux vers elle.


      —Si c’est ce que vous voulez, maître Parsons…


      —C’est ce que je veux.


      —Dans ce cas, je suppose que le problème est réglé.


      Il ﬁt mine de se diriger vers la porte, mais, en arrivant à sa hauteur, il tendit soudain un bras et lui enlaça la taille, la serrant tout contre lui.


      —Hé! protesta-t-elle, son visage à quelques centimètres du sien. Qu’est-ce…


      —Jamie Parsons, vous ne savez pas mentir, déclara-t-il d’un ton suave. Cette qualité risque de devenir un problème dans votre métier d’avocate, qui consiste à déformer habilement la vérité.


      —Je ne mens pas!


      —Balivernes.


      —Honnêtement, Slade…


      —Vous avez envie que je vous embrasse.


      Ses yeux d’azur s’étaient assombris de désir, et malgré elle, Jamie sentit que son cœur battait plus vite.


      —Mais pas du tout! se défendit-elle, s’efforçant de se dégager de son étreinte.


      —Vous vous demandez ce que vous ressentiriez, poursuivit-il, impitoyable. Vous vous demandez si l’ancienne ﬂamme brûle encore.


      —Vous… Votre ego est incroyable, balbutia-t-elle. Vous feriez mieux de renoncer.


      Mais elle ne ﬁt plus aucun effort pour échapper à ses bras. Elle se haïssait d’une telle faiblesse, mais une partie d’elle-même aimait être serrée ainsi. Son cœur battait à grands coups dans sa poitrine, et la chaleur du corps de Slade et sa fragrance subtile d’after-shave se communiquaient à son propre corps.


      —Allons, Jamie, avouez-le, murmura-t-il. Vous brûlez de découvrir où en sont réellement vos sentiments pour moi.


      —Je crois que c’est plutôt vous que cela intrigue.


      —Sur ce point, vous avez raison.


      Son visage était si proche qu’elle distinguait plusieurs couches de bleu dans ses iris, et chaque détail de la mince ligne blanche de la cicatrice sur sa joue.


      —Et il nous reste encore quelques minutes de l’heure que j’ai payée. Autant les utiliser de façon agréable.


      —En vous embrassant par exemple?


      —Absolument.


      Avant qu’elle ne comprenne ce qui lui arrivait, Slade posa fermement ses lèvres sur les siennes et, le temps d’un bref instant, Jamie répondit à son baiser passionné. Aucun homme ne l’avait jamais embrassée comme lui. Elle ferma les yeux, s’abandonnant une seconde à ce délicieux tourbillon, se souvenant combien elle avait aimé cet homme, au point qu’elle aurait donné sa vie pour lui.


      Puis elle le repoussa.


      —Nous ne pouvons pas faire cela, Slade, dit-elle d’un ton sévère. Vous le savez aussi bien que moi.


      —Vraiment?


      Il ne l’avait pas relâchée, et Jamie sentait la chaleur de ses mains au creux de son dos.


      —Oui, vraiment, insista-t-elle en se dégageant vivement de son étreinte. Je ne suis plus une adolescente naïve à la tête pleine d’illusions romantiques au sujet de l’amour, et je n’ai pas l’intention de répéter les erreurs du passé.


      —Et vous croyez que je risque de vous faire souffrir une nouvelle fois?


      —Exactement.


      Elle tourna les talons et se dirigea vers la cuisine, les jambes un peu ﬂageolantes. Elle récupéra les trois billets de cent dollars dans le pot de conﬁture sur le rebord de la fenêtre, puis elle retourna dans le salon d’un pas décidé.


      —Notre heure est passée, déclara-t-elle en fourrant les billets dans sa poche. Elle l’est depuis des années.


      Il porta une main à sa poche comme s’il s’apprêtait à ressortir son argent, mais Jamie l’arrêta d’un geste.


      —N’y pensez même pas.


      —Vous êtes dure en affaires, maître Parsons, laissa-t-il tomber avec un sourire sardonique.


      —Et j’en suis ﬁère.


      —L’excès d’orgueil conduit à la chute, ironisa-t-il, une lueur moqueuse au fond de ses yeux bleus.


      —Vous êtes insupportable, déclara-t-elle, croisant ses bras sur sa poitrine.


      —Ce n’est pas la première fois que l’on m’en fait la remarque.


      Sur ces mots, il lui adressa un clin d’œil insolent et se dirigea tranquillement vers la porte.


      Tellement sûr de lui. Comme s’il savait à quel point il la troublait.


      Sur le seuil, il se retourna une dernière fois, un sourire moqueur aux lèvres, visiblement amusé par sa déconﬁture.


      —Bonne nuit, maître Parsons! lança-t-il.


      —C’est ce que j’ai l’intention de faire.


      —Toute seule?


      —C’est mon choix.


      Il ouvrit la porte, et un courant d’air glacé s’engouffra dans la maison.


      —Vraiment? ironisa-t-il, une main sur la poignée. Je me le demande. En tout cas, à bientôt.


      Là-dessus, il sortit et referma la porte derrière lui.


      —Bon débarras, murmura-t-elle, soulagée.


      Mais elle ne put s’empêcher de l’observer à travers les persiennes alors qu’il traversait le jardin enneigé pour rejoindre son pick-up. Elle le vit s’arrêter pour allumer une cigarette, et la ﬂamme de son briquet éclaira un instant son visage énergique. Qu’y avait-il chez lui qui le rendait tellement inoubliable? Tellement troublant?


      Elle referma les volets avec irritation. Car elle savait qu’elle lui avait menti autant qu’elle s’était menti à elle-même.


      Entre Slade McCafferty et elle, rien n’était terminé.
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      Jamie Parsons avait donc un petit ami.


      Et alors?


      A quoi s’attendait-il?


      Au moins, elle n’était pas mariée.


      Jurant entre ses dents, Slade imprima un dernier tour à sa clé à molette et la jeta dans la boîte à outils ouverte. Que lui importait que Jamie soit mariée? Elle lui avait clairement signiﬁé qu’elle ne voulait plus rien avoir affaire avec lui.


      Les ﬂocons de neige voletaient dans un ciel de plomb. Une bourrasque de vent glacé s’engouffra dans le coin des écuries où il était occupé à réparer un robinet, et il frissonna. Que lui arrivait-il? Pourquoi, après ces quinze années d’oubli presque total, ne pouvait-il cesser de penser à elle? Pourquoi ne parvenait-il pas à oublier leur conversation de la veille? A oublier que Jamie avait une relation avec un autre homme? N’avait-il pas eu sa part d’aventures féminines durant ces presque quinze années?


      Il ne lui avait pourtant pas menti en afﬁrmant qu’elle lui faisait peur lorsqu’ils étaient adolescents. Elle était tellement casse-cou, tellement déterminée à relever chacun de ses déﬁs, qu’il avait craint qu’ils ne ﬁnissent par se détruire mutuellement.


      Et, dans un sens, c’est ce qui était arrivé. Mais par sa faute à lui.


      Il jura de nouveau, plissant les paupières pour se protéger de la neige et du vent. Il ouvrit le robinet et ﬁt couler un mince ﬁlet d’eau sur la neige fraîche pour s’assurer qu’il n’y avait plus de fuite, puis il remit en place la gaine isolante qui protégeait le tuyau. Il avait décidé de vériﬁer le bon état de la plomberie extérieure du ranch pour occuper son temps. Il ne pouvait tout de même pas passer toutes ses journées à suivre Randi comme son ombre, même s’il s’était improvisé lui-même son garde du corps. Il ne pouvait pas non plus se mettre à poursuivre Jamie; il avait sa ﬁerté. Et il ne pouvait pas davantage rentrer chez lui, au Colorado. A cause de Rebecca et du bébé.


      Il leva les yeux vers le ciel, comme s’il voyait à travers les nuages gris et lourds le Dieu cruel qui lui avait pris Rebecca et son bébé. Pourquoi?


      Il se releva. Cela faisait des heures qu’il travaillait dehors dans le vent glacé, mais il n’avait pas vu ﬁler le temps, car il avait passé chaque seconde à se faire du souci pour Randi, à se demander pourquoi l’image de Rebecca devenait toujours plus lointaine, à se remémorer sa dernière conversation avec Jamie. Quel genre d’homme était l’associé principal de son cabinet, ce type plus âgé qu’elle fréquentait, père de trois enfants? Le soir précédent, elle avait habilement évité de répondre lorsqu’il l’avait questionnée au sujet de la proposition de mariage de ce… Chuck.


      Chuck. Père d’enfants quasiment adultes, associé principal d’un cabinet d’avocats prospère, probablement un peu collet monté. Mais qui pouvait lui offrir un foyer, une carrière et de l’argent… si c’était effectivement ce qu’elle désirait.


      Slade n’en était pas si sûr. Une partie d’elle-même se rebellerait toujours contre tout excès de conservatisme. Il avait vu cette lueur briller dans ses merveilleux yeux noisette, avait senti la ﬁèvre dans son baiser… Non, décidément, Jamie Parsons ne serait pas heureuse dans le rôle d’épouse de P.-D.G. classique et sophistiquée.


      Mais, au fond, que lui importaient les projets matrimoniaux de Jamie?


      Elle lui avait rappelé sans détours que sa vie privée ne le regardait pas.


      Il releva le col de sa veste fourrée contre le froid mordant. Jamie le nierait jusqu’à son dernier soufﬂe, bien sûr, mais lui, il savait que durant un bref instant, elle avait abaissé ses barrières et lui avait rendu son baiser. Avec fougue. Avec passion. Comme si elle avait attendu cet instant depuis des années. Il l’avait senti. Ses lèvres étaient brûlantes, humides, exigeantes…


      —N’y pense plus, McCafferty, grommela-t-il tout haut en refermant sa boîte à outils.


      —Ne pense plus à quoi? lança la voix de Matt derrière lui.


      Pivotant sur ses talons, Slade vit son frère qui se frayait un chemin vers lui dans la neige fraîche, Harold derrière lui.


      —Rien d’important, grogna-t-il.


      —Cela n’a probablement aucun rapport avec une certaine jolie avocate, n’est-ce pas?


      Slade fusilla son frère du regard.


      —Toi, tu as écouté les bavardages de Randi, dit-il d’un ton accusateur.


      —Elle jure que tu es… Comment disait-elle déjà?


      Matt ﬁt mine de réﬂéchir, mais Slade savait pertinemment qu’il se souvenait parfaitement des paroles de Randi.


      —Ah! ﬁt-il enﬁn. Je me souviens! Elle disait que tu étais, je cite, «transi d’amour» pour la belle avocate.


      —Et comment Randi le saurait-elle? répliqua Slade avec humeur. Elle ne se souvient même pas de sa propre vie.


      —Elle se souvient de certains épisodes. De plus, n’oublie pas que Solo, sa rubrique de conseils aux célibataires, peut se vanter d’un lectorat nombreux et ﬁdèle. On peut donc en conclure qu’elle connaît assez bien le sujet.


      —Elle ferait mieux de s’occuper d’elle-même. Où diable est le père de son bébé? Et qui est-il? Pourquoi Randi se préoccupe-t-elle de ma vie alors que la sienne est un véritable cauchemar?


      —Oh, oh! Ai-je touché un point sensible?


      —Ecoute, Matt, il fait un froid polaire ici, et, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, quelqu’un a tenté d’assassiner notre sœur. Crois-tu vraiment que j’aie envie de débattre avec toi de ma vie amoureuse ou de son absence?


      Slade rabattit son Stetson sur ses yeux et ramassa la boîte à outils. Les yeux sombres de Matt, à présent, avaient retrouvé une expression sérieuse.


      —Tu marques un point, reconnut-il. Jusqu’à ce que nous ayons mis hors d’état de nuire le maniaque qui a tenté de tuer Randi à deux reprises, rien d’autre n’aura d’importance.


      —Excepté ton mariage, lui rappela Slade, indiquant un point dans le lointain.


      Tout au bout de l’allée, les phares d’une automobile venaient d’apparaître dans la lumière déclinante de cette ﬁn d’après-midi. Le visage de Matt s’éclaira et, pour la première fois de sa vie, Slade fut efﬂeuré d’un sentiment d’envie.


      —A tout à l’heure.


      Matt s’éloignait déjà en direction de la voiture japonaise hors d’âge de Kelly Dillinger. Au moment où Kelly mettait pied à terre, Matt ramassa une poignée de neige et la lança dans sa direction. La jeune femme se mit à l’abri derrière sa portière ouverte et entreprit de confectionner à son tour une énorme boule de neige.


      —Tu vas le payer, McCafferty! cria-t-elle en lui lançant son projectile.


      La boule de neige claqua contre la veste de Matt, laissant une tache blanche à l’endroit du cœur.


      Kelly leva les bras au ciel en signe de victoire, lorsque Matt la rejoignit en courant et lui enlaça la taille, l’obligeant à sortir de sa cachette pour la serrer dans ses bras et l’embrasser.


      Slade en avait assez vu. Tournant les talons, une douleur sournoise nichée au creux du ventre, il rentra dans les écuries pour ranger sa boîte à outils. Malgré tout il était heureux que Matt songe enﬁn à se ranger, et qu’il ait trouvé une compagne sufﬁsamment forte pour lui tenir tête, une femme dynamique et déterminée qui, quelques semaines auparavant, était encore inspecteur dans la police.


      Kelly Dillinger avait renoncé à sa carrière de fonctionnaire pour épouser Matt. Aujourd’hui, elle travaillait avec Kurt Striker dans son agence de détectives privés, et traquait avec lui l’agresseur de Randi.


      Slade songea à Jamie Parsons, la brillante avocate. Renoncerait-elle à sa carrière pour Chuck Jansen? Aimait-elle vraiment ce type, ou se servait-elle seulement de lui?


      Quelle importance, au fond?


      Il referma la porte derrière lui. L’odeur familière de chevaux, de crottin et de cuir l’enveloppa, mêlée à celle du foin sec. Général, le vieux hongre bai, hennit à son approche, et passa la tête hors de son box.


      —Comment vas-tu, l’ami? murmura Slade en lui ﬂattant les naseaux.


      L’animal tendit le cou pour reniﬂer la poche de sa veste, où Slade transportait souvent des friandises. Slade écarta les mains en un geste d’excuse.


      —Désolé, mon vieux. Je n’ai rien, aujourd’hui.


      Il entendait le rire de Kelly à travers les planches disjointes de l’écurie et, de nouveau, il refoula un pincement de jalousie. Il n’avait pas le droit d’être jaloux. Il se réjouissait du prochain mariage de Matt et de Kelly. Il était grand temps que son frère, l’éternel séducteur, devienne l’homme d’une seule femme.


      «Et toi, alors? Comptes-tu passer le reste de ton existence à pleurer Rebecca et le bébé? Ou vas-tu renouer le ﬁl de ton existence et songer à prendre une épouse?»


      Une épouse. Il ne s’était jamais imaginé dans le rôle de mari, même avec Rebecca. Il ressentit un nouvel accès de remords parce qu’il ne l’avait pas vraiment aimée. Pas à la façon de Thorne, qui adorait Nicole, ou à celle de Matt, qui plaçait Kelly sur un piédestal. Rebecca et lui avaient été davantage des amis que des amants. Ils avaient fait connaissance lors d’un stage de rafting, et ils partageaient un goût commun pour les sports extrêmes. Slade sortait avec elle depuis huit mois lorsque Rebecca s’était aperçue qu’elle était enceinte. L’accident qui lui avait coûté la vie s’était produit moins d’un mois plus tard.


      Et qu’était Jamie pour lui?


      La question méritait réﬂexion. Ce qui était sûr, c’est que sa relation avec elle n’avait jamais été un long ﬂeuve tranquille. Ce qu’il avait ressenti pour elle, c’était une pure passion. Il était fou d’elle, alors, et il se souvenait qu’il aurait volontiers consacré ses jours à lui faire l’amour. Et le plus merveilleux, c’était que la curiosité de Jamie égalait en tout point la sienne, et qu’elle s’était donnée à lui sans aucune inhibition, sans aucun calcul. Toutes les autres femmes qu’il avait connues voulaient quelque chose de lui. Y compris Sue Ellen et Rebecca.


      Jamie, non.


      —Tu es un idiot, marmonna-t-il entre ses dents.


      Comme s’il était parvenu à la même conclusion, Général lui tourna le dos pour s’intéresser à sa mangeoire.


      Slade fronça les sourcils en songeant aux autres femmes qui avaient traversé sa vie, trop nombreuses pour qu’il s’en souvienne vraiment. Aujourd’hui, seule Jamie Parsons comptait pour lui. Même l’image de Rebecca s’effaçait lentement.


      Il efﬂeura la cicatrice sur sa joue d’un geste absent. Dans la pénombre de l’écurie, il entendit le doux hennissement d’une jument. Rebecca, disparue à l’âge de vingt-six ans. Slade ferma les yeux une seconde et prit une profonde inspiration. Il ne devait pas retomber dans le piège familier de la culpabilité, toujours prêt à s’ouvrir sous ses pieds.


      En traversant le bâtiment, il porta machinalement la main à sa poche à la recherche de ses cigarettes. Il n’avait pas approché une femme depuis la mort de Rebecca. Il n’en avait jamais éprouvé le désir.


      Jusqu’à aujourd’hui.


      Jamie Parsons avait réveillé son désir.


      Et ce désir ravivait son remords.


      ***


      —Vous allez venir à Grand Hope?


      La main de Jamie se crispa sur le combiné du téléphone, et son cœur cessa de battre. La dernière chose dont elle avait besoin en ce moment, c’était que Chuck débarque ici.


      Ce serait trop compliqué.


      Peut-être même fâcheux.


      Car elle n’avait pas vraiment envie d’avoir affaire à lui en ce moment, et pas seulement sur le plan personnel. La professionnelle en elle s’offusquait de cet apparent manque de conﬁance. Ne la croyait-il pas capable de boucler cette affaire immobilière toute seule?


      —Vous m’aviez dit être trop occupé en ce moment pour pouvoir vous absenter du bureau, ﬁt-elle remarquer.


      —Techniquement, c’est vrai, reconnut Chuck d’un ton jovial. Mais j’ai pensé que le compte McCafferty méritait que je fasse une petite entorse à mon planning. De plus…


      Il avait baissé la voix et Jamie se crispa, attendant la suite.


      —… de plus, vous me manquez.


      —Oh.


      —Oh? répéta-t-il après un instant de silence. C’est tout?


      —Je reconnais que je suis un peu surprise.


      «Menteuse! Pourquoi ne lui avoues-tu pas la vérité?»


      —La bonne réponse, c’était: «Oh, Chuck, vous me manquez aussi, et je brûle de vous revoir. Quand aurons-nous la joie d’être de nouveau réunis?»


      —Je suppose que j’ai oublié mon texte, marmonna-t-elle.


      C’était cela, le problème avec Chuck: il ne pouvait s’empêcher de lui faire des remarques plus ou moins désobligeantes. En public, il ne tarissait pas d’éloges à son sujet, mais, dès qu’ils étaient seuls, il était prompt à lui dire qu’elle aurait pu traiter une affaire ou une autre avec «un peu plus de ﬁnesse juridique». En ces occasions, il lui tapotait gentiment le dos en assurant «qu’elle apprendrait avec le temps». Comme si elle avait été une gamine de quinze ans et non une femme adulte. Ou comme si elle n’était pas aussi intelligente qu’elle le croyait. Et cette attitude paternaliste irritait Jamie au plus haut point.


      —Alors, quand comptez-vous arriver à Grand Hope? s’enquit-elle, refusant de prononcer les mots qu’il attendait.


      —Après-demain dans l’après-midi, précisa-t-il. J’ai déjà loué une chambre dans un hôtel en ville. Je vous appellerai dès que je serai installé. Nous pourrions peut-être dîner ensemble, qu’en pensez-vous?


      —Peut-être.


      Elle ne parvenait pas à s’enthousiasmer à la perspective de le revoir. Depuis qu’elle était de retour à Grand Hope, elle avait commencé à réaliser qu’ils n’avaient pas grand-chose en commun, et qu’elle prenait, en fait, peu de plaisir à sa compagnie.


      Elle s’était convaincue pendant des mois qu’une relation entre eux était possible, que Chuck était riche, intelligent, en pleine forme pour son âge, mais…


      La vérité, c’était que son cœur ne s’affolait pas à sa vue comme c’était le cas lorsqu’elle se trouvait en présence de Slade McCafferty. Elle avait bien tenté de se convaincre qu’elle était trop mature pour se laisser aller à ces considérations puériles d’adolescente, mais en revoyant Slade, elle avait compris qu’elle s’était menti à elle-même, et que toutes ces choses qu’elle avait crues importantes—la sécurité ﬁnancière, un mari responsable avec un emploi régulier et un portefeuille d’actions—étaient en réalité secondaires.


      —Je dois vous quitter, déclara Chuck à l’autre bout du ﬁl. Barry vient d’entrer dans mon bureau. A bientôt.


      Et, sans lui laisser le temps de répondre, il raccrocha.


      —Tu aurais dû rompre avec lui avant qu’il ne débarque ici, murmura-t-elle. Tu en avais l’intention depuis des mois.


      Sa liaison avec Chuck avait été une erreur depuis le début. Elle avait commencé à sortir avec lui parce que c’était bien pratique. Il était plus âgé qu’elle et, pour elle, il symbolisait probablement la ﬁgure paternelle qu’elle n’avait pas eue. Mais ils n’avaient pas les mêmes buts dans la vie, et Chuck attendait d’elle qu’elle renonce à ses rêves, qu’elle abandonne à jamais l’idée de mettre au monde des enfants bien à elle. Or Jamie souhaitait de tout son cœur devenir maman. Devenir la belle-mère d’enfants pratiquement adultes élevés par leur mère naturelle dans un autre Etat ne lui sufﬁsait pas.


      Elle devait rompre avec Chuck, et rapidement.


      Avant qu’il ne rencontre Slade et comprenne enﬁn qu’elle et lui étaient… quoi, exactement? D’anciens amants? Il n’y avait plus rien entre eux, même si Slade s’imaginait le contraire. Certes, ils s’étaient embrassés. Et alors?


      Et alors, ses genoux s’étaient liquéﬁés lorsqu’il l’avait touchée… Le simple fait de le regarder dans les yeux lui donnait l’impression que son cœur allait éclater, et le son de sa voix prononçant son nom était une musique céleste.


      Tout cela était stupide, bien sûr, un reliquat de très anciennes émotions sans aucun rapport avec le présent. Et cependant, ces émotions expliquaient pourquoi sa relation avec Chuck ne fonctionnait pas, pourquoi elle ne fonctionnerait jamais.


      Elle préférait ne pas examiner de trop près les raisons qui lui avaient fait accepter son premier rendez-vous avec Chuck. Elle avait bien résisté quelques semaines avant d’accepter de dîner avec lui, mais elle ne voyait personne d’autre, à l’époque, et Chuck, même s’il était plus âgé qu’elle, était un homme séduisant et plein d’humour. Au fond, il symbolisait tout ce qui avait manqué à sa vie: une ﬁgure paternelle solide, un homme responsable.


      Elle était bonne pour l’asile, songea-t-elle avec irritation. Elle alla décrocher son manteau suspendu à la patère près de la porte, puis enﬁla ses bottes et ses gants et, prenant un grand panier d’osier, sortit pour aller chercher quelques bûches.


      Il avait neigé toute la journée, et elle se fraya un chemin dans vingt centimètres de neige poudreuse jusqu’au garage, où elle remplit son panier de bûches et de petit bois.


      De retour sous le porche, elle claqua ses semelles sur le vieux plancher pour les débarrasser de la neige.


      Couché sur le dossier du sofa, d’où il pouvait proﬁter de la chaleur de la cheminée, Lazarus bâilla en la voyant entrer, découvrant ses crocs aigus et une petite langue rose. Jamie ajouta quelques bûches de chêne sec dans le feu, et des ﬂammes claires montèrent rapidement dans le foyer.


      Son regard s’arrêta sur une photo posée sur le manteau de la cheminée dans son cadre d’argent terni, un cliché vieux de quarante ans: Nana, grand-père et leur ﬁls unique.


      Leonard Parsons, le père de Jamie, avait d’abord été un adolescent sportif et plein de promesses avant de devenir un ivrogne coureur de jupons, incapable de conserver un emploi. Un beau jour, alors que Jamie était à l’école élémentaire, il avait disparu sans laisser d’adresse, et sa mère avait rapidement refait sa vie avec un homme plus âgé qu’elle qui n’avait jamais fait le moindre effort pour établir un lien avec Jamie. Leurs relations s’étaient envenimées lorsque la petite ﬁlle timide qu’était alors Jamie était devenue une adolescente rebelle et, après une dispute de trop, Jamie s’était retrouvée ici, conﬁée aux mains affectueuses mais sévères de Nana.


      Bien déterminée à ne pas répéter les erreurs qu’elle avait commises avec son ﬁls, Nana avait tout de suite mis les choses au point.


      —Jamie, tu es ma petite-ﬁlle, et je t’aime plus que ma vie, mais tu dois apprendre à devenir une personne responsable. Le poulailler sera ton domaine exclusif. Tu t’occuperas de mes petites chéries, tu ramasseras les œufs, veilleras à ce qu’elles aient toujours de la nourriture et de la paille fraîche, et tu nettoieras le poulailler toutes les deux semaines. Ensuite, il y a le jardin…


      La liste des corvées qui lui avaient été assignées lui avait paru interminable, mais Nana était une femme juste, et chaque semaine, elle donnait à sa petite-ﬁlle un salaire qu’elle était libre de dépenser à sa guise. Avec le recul du temps, Jamie réalisait que les durs travaux de la ferme, qu’il s’agisse de préparer des conserves pour l’hiver, de s’occuper du poulailler ou de réparer le toit de la grange, lui avaient non seulement apporté des savoirs qui lui seraient utiles dans la vie, mais avaient aussi contribué à lui éviter l’ennui et à la garder sur le droit chemin.


      Mais cela n’avait pas toutefois rencontré un succès total. La meilleure preuve en était la fascination instantanée qu’elle avait éprouvée pour Slade McCafferty, jeune rebelle qui faisait ﬁ des conventions. Elle était tombée follement amoureuse de lui et, lorsqu’il l’avait embrassée, elle avait littéralement fondu dans ses bras. Plus tard, lorsqu’il avait commencé à la déshabiller, elle n’avait opposé aucune résistance.


      Poussant un soupir, elle contempla un instant le jardin couvert de son manteau blanc. Elle s’était donnée à Slade volontairement, au milieu des hautes herbes et des ﬂeurs sauvages d’un grand pré, sous le brillant soleil du Montana.


      Ils avaient approché le point de non-retour en quelques occasions déjà, mais jusque-là, elle avait toujours résisté. Cet après-midi-là, quelques nuages blancs traversaient paresseusement le ciel d’azur, et l’on entendait le bruissement du ruisseau dans le canyon tout proche. Jamie avait bu un peu de vin, juste assez pour dissiper sa tension, faire taire ses derniers doutes et pouvoir s’abandonner à la symphonie de sensations à laquelle s’éveillait son corps. Les mains de Slade sur sa peau gorgée de soleil avaient quelque chose de magique. Ses lèvres étaient un feu sensuel. Ses paroles l’enivraient comme un alcool…


      Il avait longuement admiré son corps nu dans un silence admiratif, puis il avait posé ses lèvres sur sa poitrine, traçant un chemin paresseux sur sa peau très blanche jusqu’aux pointes roses, prenant tout son temps, murmurant qu’il n’avait jamais connu une ﬁlle aussi jolie qu’elle.


      Dans un recoin reculé de sa conscience, elle s’en souvint encore, une petite voix lui soufﬂait qu’il mentait peut-être, mais elle l’avait fait taire. Les lèvres de Slade sur les siennes avaient le goût du vin, et il l’avait longuement embrassée pendant que ses doigts caressaient, exploraient, doux et légers, allumant un incendie au centre de son être.


      —Laisse-moi te faire l’amour, avait-il murmuré.


      Jamie avait poussé un doux gémissement en sentant le poids du corps de Slade sur elle, et elle l’avait accueilli avec délices, sans aucune réserve, nouant ses bras autour de son cou, buvant avidement au nectar de ses lèvres. Il était entré en elle dans un élan à la fois doux et puissant, et elle avait compris confusément, à cet instant, qu’ils venaient de signer un pacte pour la vie. La douleur initiale l’avait surprise mais avait bientôt laissé la place à des sensations nouvelles, un désir brûlant qui lui avait coupé le soufﬂe et l’avait laissée pantelante, agrippée de toutes ses forces à ses épaules, jusqu’à l’explosion ﬁnale de leurs deux corps. Après, Slade l’avait serrée dans ses bras comme s’il comptait ne jamais la laisser échapper.


      Ils avaient passé les trois ou quatre semaines suivantes à s’aimer. Et puis Sue Ellen avait décidé de le reprendre.


      Et cela avait été la ﬁn de leur merveilleuse histoire.


      Jusqu’à aujourd’hui.


      Elle entendit le grondement d’un moteur de camion, et elle vit un fourgon blanc marqué du sigle d’un chauffagiste local s’arrêter dans l’allée.


      Mais, curieusement, elle fut déçue. Le technicien bedonnant qui mettait pied à terre, chargé de sa boîte à outils, était un piètre substitut de l’homme qu’elle espérait voir arriver.


      Au risque qu’il lui brise le cœur.


      Une nouvelle fois.
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      —Je vais faire quelques recherches concernant les droits d’un père absent, déclara Felicia Reynolds au téléphone, mais mon travail serait bien plus facile si je connaissais le nom de ce monsieur, et si je pouvais le joindre. Il ne sait peut-être pas qu’il a un enfant, et on ne peut pas écarter la possibilité qu’il entame une action en justice le jour où il l’apprendra.


      Jamie coinça le combiné contre son oreille tout en enﬁlant son manteau.


      —C’est vrai, reconnut-elle. Mais je doute fort que l’on en arrive là, à moins que Randi McCafferty ne le contacte elle-même, ou qu’une autre personne s’en charge, un ami, par exemple, ou l’ami d’un ami. Grand Hope est une petite ville, et tout ce qui touche les McCafferty nourrit le débat public. Si le père du petit Josh est un type d’ici, il est déjà au courant.


      —Mais personne ne s’est encore manifesté?


      —Non, personne.


      —Ce qui signiﬁe que ce monsieur ignore qu’il a un ﬁls, ou bien qu’il ne veut rien avoir affaire avec lui.


      —C’est ce qu’il semblerait.


      Jamie songea au bébé de Randi, à ses merveilleux sourires qui faisaient apparaître des fossettes sur ses joues rebondies, à ses immenses yeux pleins d’étonnement devant le monde, à ses cheveux roux frisottés. Le tout nouveau membre de la famille McCafferty avait déjà conquis son cœur.


      Quel homme pouvait être assez idiot pour ne pas reconnaître ce bébé comme son ﬁls?


      —Je vais m’en occuper sérieusement, lui promit Felicia Reynolds.


      —Je vous en serais très reconnaissante.


      —C’est tout de même une affaire étrange, vous ne trouvez pas? Ici, au bureau, certains pensent que le coupable de ces tentatives d’assassinat pourrait bien être le père du bébé, ou même l’un des frères McCafferty. Après tout, Randi a hérité de la part du lion à la mort du vieux John Randall.


      —J’ignore tout du père du bébé, répliqua Jamie d’un ton véhément. Mais je suis certaine que ses frères n’ont rien à voir dans cette histoire. Thorne, Matt et Slade se montrent extrêmement protecteurs envers Randi et son ﬁls.


      —Si vous le dites…


      Mais Felicia n’en avait pas terminé.


      —Il paraîtrait que Chuck s’apprête à vous rendre visite à Grand Hope, ajouta-t-elle. Est-ce vrai?


      —Simple voyage d’affaires. Il aimerait que Thorne McCafferty conﬁe ses affaires juridiques à notre cabinet.


      —A mon avis, c’est plus que cela, suggéra Felicia. Chuck est amoureux.


      —Amoureux? répéta Jamie, se sentant rougir. Et de qui?


      —Mais de vous, voyons! Ne jouez pas les innocentes avec moi, Jamie. Je ne serais pas étonnée que Chuck proﬁte de ce voyage pour vous demander en mariage.


      —Croyez-vous?


      —Il sifﬂote toute la journée au bureau! Pouvez-vous imaginer une chose pareille? Chuck Jansen en train de sifﬂoter! Vous devez absolument tout me raconter dès


      votre retour.


      —Nous en parlerons dans quelques jours, éluda Jamie.


      —Promis?


      —Oui, bien sûr. Je dois vous laisser, Felicia. Tenez-moi au courant.


      Jamie raccrocha, mal à l’aise, et alla ramasser son attaché-case. Thorne McCafferty avait appelé un peu plus tôt pour demander une réunion de travail, et elle s’apprêtait à retourner au Flying M Ranch. Et probablement se retrouver face à Slade McCafferty.


      ***


      —Si tu arrives à le débourrer, je t’en fais cadeau, déclara Matt, désignant du menton Diablo Rojo, l’étalon le plus fougueux du corral.


      ***


      Le jeune cheval de race appaloosa, âgé de deux ans et demi, renâcla comme s’il savait que l’on parlait de lui. Puis il partit au grand galop à l’autre bout du paddock, faisant gicler la neige sous ses sabots.


      —Diable Rouge, dit Slade d’un air songeur. Jamais un cheval n’a aussi bien porté son nom. Je pensais que tu t’étais déjà chargé de son débourrage.


      Matt se rembrunit.


      —J’ai tout essayé, mais en vain, reconnut-il en soupirant. Je n’ai jamais eu affaire à un animal aussi têtu.


      —Plus têtu que toi?


      —Peut-être.


      —Je te croyais capable de dresser n’importe quel étalon, le taquina Slade.


      Nonchalamment appuyé à la clôture, il observait les gambades du bouillant étalon à l’autre bout du paddock. Sa remarque sembla piquer Matt au vif.


      —Oublie ce que j’ai dit, grogna-t-il. Plus question de te le donner. Je vais ﬁnir le travail moi-même.


      Le jeune étalon frappa la neige de son sabot et ﬁxa Matt d’un air de déﬁ, comme s’il comprenait et qu’il était impatient de se mesurer de nouveau avec le ridicule humain qui prétendait devenir son maître.


      —On voit bien qu’il est terrifié par tes menaces, fit remarquer Slade en riant.


      Ils retournèrent vers la maison. Bien qu’il fasse encore jour, on avait déjà allumé les lampes dans toutes les pièces. Un ﬁlet de fumée montait de la cheminée. Tout à coup, la porte s’ouvrit et l’une des jumelles sortit en courant de la maison et se dirigea tout droit vers les deux frères, courant dans la neige en chaussettes. Slade reconnut Molly, la plus hardie des deux ﬁlles de Nicole.


      —Juanita est méchante! cria-t-elle. Elle veut pas que j’allume les décorations de Noël!


      —Juanita, méchante? s’étonna Slade en soulevant la petite ﬁlle dans ses bras. J’ai peine à le croire.


      —C’est vrai, insista Molly avec une moue boudeuse. Elle m’a disputée.


      Slade la serra plus fort contre sa poitrine, et ils se remirent en marche vers la maison. Juanita les attendait sur le porche, les bras croisés, une expression de désapprobation sur son visage rond.


      —Ah, te voilà, petite diablesse! Il gèle dehors. Veux-tu donc attraper la muerte? Où sont tes bottes et ton manteau?


      —Molly semble croire que vous faites preuve de cruauté à son égard en lui interdisant d’allumer les guirlandes de Noël, expliqua Slade.


      —¡ Dios! Elle joue avec l’interrupteur toute la journée, protesta Juanita. Elle ﬁnira par faire sauter les plombs, et Thorne sera très mécontent à cause de son ordinateur.


      La gouvernante secoua son doigt d’un air menaçant en direction de Molly, puis elle tourna les talons et retourna en grommelant dans la cuisine, d’où s’échappait un délicieux arôme de four chaud et de tarte aux pommes.


      —Elle est méchante, décréta Molly.


      —Je ne le crois pas, non.


      —Je veux maman.


      —Elle travaille.


      —Alors, je veux papa!


      Molly se débattit pour descendre et, sitôt que Slade la posa sur le sol, elle rentra au galop dans la maison à la recherche de Thorne. Bien que ce dernier ne soit, légalement parlant, que leur beau-père, les deux ﬁllettes l’avaient spontanément appelé «papa». Leur père biologique, Paul Stevenson, un avocat de San Francisco, ne donnait plus de ses nouvelles depuis longtemps. Paul et sa nouvelle épouse, à l’évidence, n’avaient pas de temps à perdre avec deux petites tornades de quatre ans. De l’avis de Slade, Paul Stevenson était un crétin de première classe. Mais, bien sûr, c’était le cas de la plupart des avocats.


      L’image de Jamie surgit aussitôt dans sa conscience. Jamie aussi était avocate, mais elle était différente. Même si elle s’efforçait d’adopter les manières froides et distantes des avocats d’affaires, Slade savait ce qui se dissimulait derrière la façade sophistiquée qu’elle donnait à voir.


      Les deux frères ôtèrent leurs bottes aﬁn de ne pas salir le parquet qui venait visiblement d’être ciré; Juanita ne plaisantait pas avec ça. Nicole avait passé ces quelques jours derniers à décorer toute la maison avec l’aide des jumelles. Des guirlandes végétales entremêlées de rubans d’or et d’argent décoraient la rampe d’escalier et le manteau de la cheminée, de petits bouquets de houx ajoutaient çà et là une note de couleur vive, des guirlandes lumineuses multicolores encadraient toutes les fenêtres et, dans le salon, on avait repoussé les meubles pour faire de la place au sapin de Noël que l’on irait couper bientôt.


      Alors que Matt et Slade accrochaient leur manteau à une patère dans le hall, Thorne les rejoignit en boitant un peu. Il portait Molly perchée sur un bras. Mindy trottinait à sa suite.


      —Striker a appelé pour nous dire qu’il arrivait, annonça-t-il. Il est déjà en route.


      —Vient-il seul?


      —Je crois, oui. Kelly arrivera un peu plus tard. Elle est au bureau du shérif en entretien avec Espinoza.


      Roberto Espinoza avait été le patron de Kelly, et il dirigeait l’enquête sur le mystérieux accident dont Randi avait été la victime.


      La porte d’entrée s’ouvrit, livrant passage à Jenny Riley, la baby-sitter qui gardait souvent les jumelles. En reconnaissant la nouvelle arrivante, Molly se tortilla pour que Thorne la repose sur le sol, et les deux petites ﬁlles se ruèrent sur la jeune ﬁlle avec des cris de joie.


      —Il était temps que j’arrive, on dirait, remarqua la jeune ﬁlle en souriant. Ces petits anges ne vous ont pas donné trop de souci, j’espère.


      —Pas une seconde, assura Thorne.


      Jenny éclata de rire, visiblement peu convaincue par cette déclaration.


      —Venez, les ﬁlles, dit-elle, j’ai une surprise pour vous.


      —Qu’est-ce que c’est? lancèrent les jumelles d’une seule voix.


      —Je vous le dirai quand nous serons seules, répondit Jenny, portant un doigt à ses lèvres d’un air mystérieux. Vos oncles n’ont pas besoin de connaître tous nos secrets, n’est-ce pas? Cela gâcherait la surprise. Chut! Plus un mot!


      Elle accrocha sa veste fourrée à la patère du hall et, jetant un volumineux sac de voyage sur son épaule, entraîna les petites ﬁlles vers l’escalier.


      Durant le quart d’heure qui suivit, les trois frères parlèrent des affaires du ranch, du prochain mariage de Matt et, bien sûr, de l’enquête autour de l’agression de Randi.


      Kurt Striker arriva une demi-heure plus tard, image même du détective privé chère à Hollywood, un gaillard aux larges épaules, au menton carré et au regard blasé et mélancolique.


      Il les informa que l’on avait identiﬁé deux véhicules similaires à celui qui avait été impliqué dans l’accident qui avait failli coûter la vie à Randi, et qui avaient été récemment réparés et repeints.


      —Malheureusement, poursuivit-il, ni l’un ni l’autre ne se trouvaient à proximité de Glacier Park le jour de l’accident.


      —Nous voilà donc revenus à notre point de départ, ﬁt remarquer Thorne, installé sur le canapé, une jambe tendue devant lui.


      —Nous poursuivons nos recherches, assura Striker d’un ton déterminé. Nous retrouverons cette voiture, je vous le promets.


      —Si elle existe réellement, intervint Matt.


      Au même moment, Randi ﬁt son entrée dans la pièce, portant Joshua dans ses bras, et alla s’asseoir dans le fauteuil à bascule. Striker se tourna vers elle et la ﬁxa d’un regard peu amène.


      —Etes-vous certaine de ne pas vous souvenir de la présence d’un autre véhicule, mademoiselle McCafferty?


      —Oui, répondit-elle d’un air sarcastique. Et je crois vous l’avoir déjà expliqué. Si je me souviens d’un autre détail, vous serez le premier à en être informé.


      Randi marqua une pause, puis, comme si elle voulait prouver à ses frères qu’elle faisait de son mieux pour collaborer à l’enquête, elle demanda à son tour:


      —Et ce type que Nicole a vu à l’hôpital? Celui qui était déguisé en médecin? Avez-vous d’autres informations?


      Kurt Striker dévisagea Randi d’un air furibond, et la jeune femme lui rendit son regard sans ciller. Assis sur le bord du tabouret du piano, à l’autre bout de la pièce, Slade crut voir davantage que de la colère dans les yeux de sa sœur, presque comme si…


      Mais non. Il se faisait des idées. Striker n’était pas du tout le genre de Randi…


      —Kelly et moi avons récemment bavardé avec plusieurs de vos connaissances, à Seattle, l’informa Striker.


      —Je croyais que vous les aviez déjà toutes contactées, laissa tomber Randi.


      —Nous élargissons le cercle. Nous parlons à toutes les personnes qui ont eu des contacts avec vous au cours des deux dernières années.


      —Cela doit faire une longue liste, vu le nombre de gens que je rencontre pour mon travail.


      —Nous avons aussi contacté votre agent, à New York.


      —Je ne me souviens pas de vous avoir autorisé à contacter mon agent! lança Randi en le fusillant du regard.


      —C’est moi qui lui ai donné l’autorisation, intervint Slade. Comme ta mémoire est à l’évidence défaillante, j’ai pensé que c’était le seul moyen d’arriver à la vérité.


      —Tu aurais pu m’en parler.


      —Je l’aurais fait, mais tu étais dans le coma et j’avais demandé à Kurt de décortiquer chaque détail de ta vie. Je savais qu’à ton réveil tu serais furieuse contre moi, mais j’ai décidé que c’était le seul moyen de coincer ton agresseur.


      —Mais le livre sur lequel je travaille n’a rien à voir dans cette histoire! protesta Randi. Et mon job non plus.


      —Alors pourquoi ce type s’en prend-il à toi?


      —Je… je ne sais pas, avoua-t-elle.


      Randi avait perdu une bonne partie de son assurance à présent, et Slade la revit, petite ﬁlle, s’efforçant éternellement de mériter l’approbation de ses grands frères qui ne voulaient rien avoir affaire avec elle. Aujourd’hui, à l’évidence, les rôles étaient inversés.


      Debout devant la fenêtre, Matt tourna la tête vers Slade.


      —Tiens, tiens, ﬁt-il remarquer avec un sourire entendu. Voilà maître Parsons.


      —Parfait, dit Thorne en se redressant. C’est moi qui lui ai demandé de venir.


      —Dans quel but? demanda Randi d’un air soupçonneux.


      —Rassure-toi, cette fois-ci il ne s’agit pas de toi. J’ai l’intention de demander à son cabinet de travailler sur un autre projet immobilier ici, au Montana. Mais il n’est pas impossible, bien sûr, que ton nom émerge dans la conversation.


      —Génial, ironisa-t-elle. Juste ce dont j’avais besoin. Une entente entre tous mes frères pour gérer ma vie à ma place.


      —Ce serait peut-être une bonne idée, remarqua Slade en se levant au premier coup de sonnette. Parce que, d’après ce que je vois, tu as sérieusement besoin d’un coup de main.


      Il se dirigea vers la porte, irrité de constater combien il était impatient de revoir Jamie. Soudain, il entendit un trottinement de petits pieds derrière lui, et les jumelles dévalèrent l’escalier en trombe et ouvrirent la porte avant lui.


      Jamie se tenait sur le perron, son attaché-case à la main, belle à couper le soufﬂe avec ses joues rosies par le froid et les quelques mèches folles d’un blond doré échappées de son chignon.


      —Entrez donc, l’invita-t-il avec un sourire aimable.


      Il nota immédiatement une prudence circonspecte dans son regard noisette. A cause de leur baiser?


      —Merci.


      —Avez-vous réussi à faire réparer votre chaudière?


      Les lèvres de la jeune femme esquissèrent un sourire presque imperceptible.


      —Oui. Le thermostat était grillé.


      —C’est aujourd’hui qu’on va chercher le sapin de Noël? demanda Molly, tiraillant la manche de Slade.


      —Plus tard, peut-être.


      —T’avais promis!


      —Je sais, mais nous avons de la compagnie, maintenant.


      —T’avais dit aujourd’hui, renchérit Mindy, ﬁxant Jamie comme si elle voulait la faire disparaître par le simple pouvoir de sa pensée.


      —Et c’est exactement ce que nous ferons, dès que j’en aurai terminé, leur assura Slade. Habillez-vous chaudement, d’accord? Je ne veux plus voir l’une de vous sortir dans la neige en chaussettes. Nous attèlerons Général au traîneau et nous irons chercher un beau sapin.


      —Promis? insista Molly, visiblement peu convaincue.


      —Juré. Maintenant, allez demander à Juanita de nous préparer un Thermos de chocolat chaud et peut-être quelques biscuits, et Jenny vous aidera à enﬁler vos combinaisons de ski et vos bottes. Et ne revenez plus nous déranger, d’accord? Lorsque je serai prêt, je viendrai vous chercher, et nous rapporterons le plus beau sapin de tout le Montana!


      Les deux petites ﬁlles partirent au galop vers la cuisine en poussant des cris de joie et, lorsque Slade se redressa, il vit que Jamie le dévisageait comme s’il avait perdu l’esprit.


      —Je n’aurais jamais cru assister à un pareil spectacle. Vous? Vous allez chercher un sapin de Noël avec deux petites ﬁlles? En traîneau?


      —Cela montre bien, maître Parsons, que vous ne savez pas tout à mon sujet.


      —Peut-être.


      —Vous pouvez nous accompagner si cela vous tente.


      L’idée de Jamie blottie contre lui sur le siège du traîneau s’était tout à coup imposée à lui comme une évidence, comme… une idée très agréable.


      —Je… je suis venue pour affaires.


      —Après les affaires alors.


      —Je ne sais pas, se défendit-elle. Je ne suis pas vraiment habillée pour…


      —Vous n’aurez rien à faire, à part proﬁter de la promenade. Je me chargerai moi-même du cheval et du sapin. Il n’y a pas que le travail dans la vie.


      Boutonnant son manteau, Striker traversa le hall à grands pas et se dirigea vers la porte.


      —Je t’appellerai plus tard, promit-il, s’adressant à Slade sans même jeter un coup d’œil à Jamie. J’aurais la tâche plus facile si ta sœur acceptait de coopérer.


      —Elle fait de son mieux.


      —Je n’y crois pas une seconde. Essaie de la ramener à la raison. Avant qu’elle ne se fasse tuer.


      Et, sans attendre les présentations, Striker tourna les talons et sortit précipitamment.


      —Votre ami est charmant, ﬁt remarquer Jamie, interloquée.


      Visiblement elle n’était pas la seule de cet avis. Dans le salon, Randi bouillonnait de colère.


      —Quel crétin, ce type! fulminait-elle, debout devant la fenêtre, son bébé dans les bras, comme si elle voulait s’assurer que le détective s’en allait vraiment.


      —Nous avons besoin de lui, rétorqua Slade.


      —Depuis quand avons-nous besoin qu’un grossier personnage comme lui vienne fouiner dans notre vie?


      —Depuis que quelqu’un a tenté de te tuer. Nous avons besoin de Striker parce que tu ne peux pas, ou parce que tu ne veux pas, nous expliquer ce qui s’est passé.


      —Ne crois-tu pas que, si je connaissais le responsable de ces agressions, j’irais directement à la police? protesta-t-elle.


      —Je ne sais pas, Randi. Honnêtement, je n’en suis pas certain.


      Randi s’apprêtait à laisser exploser sa colère lorsqu’elle croisa le regard de Thorne, aussi dur et déterminé que celui de Slade. Cherchant un autre allié, elle se tourna vers Matt, et l’expression qu’elle lut dans ses yeux sombres sembla achever de la décourager.


      —Ce n’est pas un jeu, petite sœur, reprit Slade. A la rigueur, j’aurais pu croire que tu avais été impliquée dans un banal accident de la route dans lequel tu étais seule en cause. Mais, ensuite, quelqu’un a bien tenté de t’assassiner à l’hôpital. Tu l’as peut-être oublié, mais pas moi. Nous avons tous eu très peur, et je te demanderai de ne pas t’opposer à nous, d’accord? La police fait ce qu’elle peut, mais ce n’est pas sufﬁsant. Je connais Striker depuis des années. Il est très fort. Il mettra le temps qu’il faudra mais il découvrira qui est derrière tout cela. Mais pour cela tu dois l’aider.


      Randi le considéra d’un air furieux, puis elle baissa les yeux vers son ﬁls et poussa un soupir.


      —Bon, d’accord. J’essaierai. Je ferai de mon mieux pour coopérer, mais il y a quelque chose chez ton ami qui m’agace profondément.


      Joshua ouvrit soudain les yeux et commença à s’agiter, et toute l’attention de Randi se concentra sur son ﬁls.


      —Oh, oh! Mon petit bout de chou est fatigué, murmura-t-elle, déposant un tendre baiser sur sa joue. C’est l’heure d’aller au lit.


      La transformation était tout à fait remarquable, nota Slade, ému malgré lui. Randi qui, un instant auparavant, était prête à tenir tête à Striker et à la terre entière, s’était instantanément muée en une mère aimante uniquement préoccupée du confort de son bébé. Slade la suivit des yeux alors qu’elle montait l’escalier et, dès qu’elle eut disparu, il se tourna de nouveau vers Thorne.


      —Ce serait tout de même utile si elle décidait de coopérer, ﬁt-il remarquer.


      Matt quitta sa place près de la fenêtre pour ajouter une bûche dans la cheminée.


      —Oh, laisse-la un peu tranquille, intervint-il. Elle ne se souvient pas de grand-chose.


      —C’est ce qu’elle prétend, répliqua Slade.


      —Tu ne la crois pas?


      —Non, reconnut Slade. Pas une seconde. Je pense que notre sœur nous cache quelque chose.


      —Ah, oui? Et quoi?


      —Ça, c’est la question à un million de dollars.


      —Qu’allons-nous faire, mon bébé? murmura Randi, remontant la couverture de Joshua jusqu’à son menton.


      Le bébé avait déjà fermé les yeux, et il laissa échapper un minuscule soupir, comme pour compatir au désarroi de sa mère. Randi sentit sa gorge se serrer. Elle aimait ce petit enfant de toute son âme, d’un amour qu’elle n’avait jamais imaginé possible. Peu avant son décès, son père l’avait pourtant prévenue: «Tu comprendras lorsque tu auras un enfant à toi ce que c’est que d’aimer un autre être plus que ta vie.»


      C’était une belle journée de début de printemps, et John Randall était assis sous le porche à observer les joyeux ébats de deux poulains dans le grand pré. A quelques pas d’eux, les juments broutaient tranquillement l’herbe verte, fouettant occasionnellement l’air de leur queue pour chasser les mouches.


      Son père lui avait alors saisi la main entre ses doigts osseux avec une force surprenante, avant d’ajouter:


      —Aujourd’hui, tu te crois invincible, tu es persuadée que rien ne peut t’abattre. Mais en devenant mère, tu deviendras vulnérable, tu verras. Tu connaîtras la peur pour la première fois.


      Elle ne l’avait pas vraiment compris à l’époque, mais à cet instant, contemplant le bébé dans son berceau, les paroles de John Randall prenaient une signiﬁcation toute particulière. Randi soupira. Si on n’arrêtait pas son agresseur, Joshua serait en danger.


      Elle songea alors au père du bébé… En dépit de tout ce qu’elle avait pu raconter à ses frères, elle savait parfaitement qui il était. Une loque qui ne méritait pas que l’on parle de lui.


      —Je suis désolée, mon cœur, murmura-t-elle, s’adressant à son ﬁls.


      Il semblait tellement innocent… Un jour, il devrait être mis au courant de la vérité, aussi déplaisante soit-elle.


      —Je veillerai sur toi, lui promit Randi à mi-voix, caressant les boucles rousses et soyeuses de son bébé. Je ne laisserai personne te faire du mal.


      En se retournant, elle découvrit Slade, immobile sur le seuil de la chambre, les bras croisés sur sa poitrine.


      —Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir? s’enquit-il d’un air soupçonneux.


      Randi hésita. Pouvait-elle vraiment se conﬁer à lui? Slade et elle étaient les plus proches de la fratrie, non seulement par l’âge mais aussi par le tempérament. Et c’était cela justement, le problème. Si Slade apprenait les circonstances de la conception de Josh, il ne faisait aucun doute qu’il deviendrait fou furieux.


      Elle se contenta donc de lui sourire, portant un doigt à ses lèvres, puis elle éteignit la lumière et le prit par le bras pour l’entraîner dans le couloir, laissant la porte entrebâillée.


      —Je pense que tu nous dissimules quelque chose, Randi, insista Slade en s’appuyant à la rambarde de l’escalier. N’essaie pas de le nier. Je te connais. Cette histoire d’amnésie n’est qu’un écran de fumée. Je pense que tu t’es fourrée dans un énorme guêpier, et que tu fais semblant d’avoir tout oublié dans l’espoir que le problème se réglera tout seul.


      Il fronça les sourcils, vrillant son regard dans le sien, avant d’ajouter:


      —Je pense aussi que tu nous as tous manipulés, Thorne, Matt et moi, et même les médecins, aﬁn que la rumeur se répande dans la rue par l’intermédiaire des médias. Tu es journaliste, et tu sais parfaitement comment tout cela fonctionne. Avec cette histoire d’amnésie, tu espères probablement gagner un peu de temps.


      —Et pourquoi ferais-je cela?


      —A mon avis, tu as peur. Tu tentes peut-être de protéger quelqu’un, ou bien…


      Il s’interrompit, comme s’il venait de trouver la réponse à sa propre question.


      —Est-ce ce fameux livre? T’es-tu fait des ennemis en voulant publier le résultat de tes recherches? Striker et la police ont déjà questionné tout le monde au journal, et étudié tous tes articles, y compris ceux que tu avais publiés sous le pseudonyme de R.J. McKay.


      —R.J. McKay? répéta-t-elle, comme efﬂeurée d’un vague souvenir.


      —Tes articles publiés en free lance. Ton éditeur pense que tu les as écrits pour améliorer tes revenus, mais nous n’y avons rien trouvé de nature à provoquer des représailles. As-tu entamé une enquête sur la corruption politique ou sur le crime organisé? Le sujet de ton livre est-il un sujet sensible? Ou le danger vient-il du père de ton bébé?


      Il se tut pour la dévisager, et Randi lut clairement dans son regard que son inquiétude était sincère. Malgré les airs de macho qu’il se donnait volontiers, Slade était sensible et vulnérable à la souffrance, elle le savait.


      —Voici ce que je te propose, déclara-t-elle, luttant contre son envie de lui révéler toute l’histoire d’un trait. Dès la seconde où je me souviendrai d’un détail important, tu seras le premier à le savoir.


      —Pourquoi ai-je l’impression que tu me mens? dit-il d’un air méﬁant.


      —Parce que tu as toujours eu du mal à faire conﬁance aux autres. Ecoute, je commence à y voir plus clair dans cette histoire. Sois patient avec moi, d’accord?


      —La patience n’est pas mon fort, tu le sais bien, mais je veux bien attendre un peu. Un tout petit peu. Mais sitôt que tu te souviendras de quelque chose, j’exige que tu viennes m’en parler, sinon…


      —Parole de scout, promit-elle, sans grande conviction.


      Elle lui dirait tout bientôt, bien qu’elle ignorât encore quand, ou comment. Certains souvenirs n’étaient que de vagues images dans sa mémoire. D’autres semblaient avoir totalement disparu, mais, détail par détail, jour après jour, son passé réapparaissait lentement. Ce n’était qu’une simple question de temps.


      —Mais je n’attendrai pas éternellement, l’avertit-il.


      —Pourquoi ne m’oublies-tu pas une minute? Nous avons bien d’autres sujets à discuter. A commencer par ton avenir. Lorsque Matt aura racheté tes parts dans le ranch, que comptes-tu faire du reste de ta vie?


      —Je n’ai encore pris aucune décision à ce sujet.


      —Eh bien il serait peut-être temps d’y réﬂéchir, conclut-elle en se dirigeant vers l’escalier. Et, pendant que tu y es, n’oublie pas de compter Jamie Parsons dans l’équation ﬁnale.
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      —Donc, si j’ai bien compris, vous souhaitez que notre cabinet utilise toutes les ressources à sa disposition, y compris les services d’agences d’investigations privées, pour mener une enquête approfondie sur la vie de votre sœur, aﬁn de découvrir qui est le père de son enfant, rappela Jamie. En échange de quoi, vous proposez de nous conﬁer une partie de la gestion de vos affaires. Est-ce exact?


      —Absolument, conﬁrma Thorne, posant ses coudes sur la vieille table de travail au vernis écaillé.


      Le bureau était minuscule, et il n’avait jamais été prévu pour être équipé d’ordinateurs, d’imprimantes, d’un fax et d’un téléphone doté de plusieurs lignes. Pourtant, il ne semblait pas du tout encombré. L’ordre et la précision semblaient être les caractéristiques dominantes de l’homme qui s’efforçait de la convaincre que la mission qu’il lui conﬁait tenait de la simple routine.


      —La police travaille trop lentement, poursuivit Thorne. Striker nage en pleine frustration. Randi ne peut pas, ou ne veut pas se souvenir des détails qui pourraient nous aider, et j’ai le pressentiment que le temps nous est compté. Celui qui cherche à éliminer notre sœur ne tardera pas à se manifester de nouveau.


      —N’est-ce pas à elle de demander de l’aide? avança Jamie.


      —Je m’efforce simplement de la protéger, laissa tomber Thorne, une lueur déterminée dans le regard. Si je lui permettais de me dissuader de lui venir en aide et qu’il lui arrivait malheur, à elle ou au bébé, je ne me le pardonnerais jamais. Mais n’ayez aucune inquiétude, tout ceci ne se fera pas derrière son dos. Je la mettrai au courant en temps voulu.


      —Lui direz-vous que vous avez conclu un marché avec Jansen, Monteith & Stone? Que vous avez promis de leur conﬁer plus de travail à l’avenir à condition qu’ils découvrent ses secrets les plus intimes? Est-ce cela que vous lui direz?


      Jamie s’interrompit pour le dévisager un instant avant de conclure:


      —Je me réjouis que vous ne soyez pas mon frère.


      —Elle se félicitera de mon initiative, lui assura Thorne, sûr de lui.


      —Je l’ai rencontrée, et je doute fort que vous ayez raison.


      —Je me passerai de vos conseils, rétorqua Thorne d’un ton sec. Contentez-vous de faire passer le message, d’accord? Ce que je propose à votre cabinet, ce sont de très grosses affaires. J’ai déjà deux projets en vue dans ce seul comté, et ce n’est qu’un début. Demandez à Chuck de m’appeler, s’il vous plaît.


      —Je le ferai, promit-elle en se levant vivement.


      Thorne devait avoir noté la désapprobation dans son regard, car son expression s’adoucit.


      —Je m’efforce réellement de protéger ma sœur et son bébé, dit-il d’un ton conciliant. Comment nous sentirions-nous, vous et moi, si nous n’avions pas pris toutes les mesures possibles pour assurer leur sécurité, et qu’il arrivait malheur à Randi ou à Josh?


      Il y avait une inquiétude sincère dans le regard de Thorne, et Jamie réalisa que, à tort ou à raison, il croyait agir dans l’intérêt de ceux qu’il aimait. Même si, selon elle, la méthode était discutable, ce qu’il suggérait n’avait rien d’illégal.


      —Je parlerai à Chuck, promit-elle.


      Dans quel traquenard allait-elle s’aventurer? songea-t-elle en quittant le petit bureau. Les trois frères McCafferty étaient aussi têtus les uns que les autres et, lorsqu’il était question de leur sœur, ils devenaient féroces. Les jours qui venaient s’annonçaient difﬁciles. De plus, elle se sentait si vulnérable face à Slade qu’elle…


      Elle sursauta en apercevant Slade qui la regardait.


      Adossé au mur au pied de l’escalier, les bras croisés sur sa poitrine, il arborait un demi-sourire amusé, comme s’il avait deviné ses dernières réﬂexions et qu’il entendait bien lui prouver qu’elle avait tort.


      —Vous êtes-vous bien amusée avec Thorne? s’enquit-il d’un ton moqueur.


      —Nous avons seulement parlé affaires.


      —Les affaires sont sa façon à lui de s’amuser.


      —Vraiment?


      —En tout cas, cela a été son seul sujet de conversation pendant des années. Depuis qu’il a rencontré Nicole, il semble tout de même beaucoup plus serein.


      —Serein? Ce n’est pas le terme que j’aurais employé.


      —Vous auriez dû le voir avant son mariage. Alors? Etes-vous prête?


      —Que voulez-vous dire?


      Avant qu’il n’ait le temps de répondre, on entendit un bruit de galopade, et les jumelles apparurent au bout du couloir. L’une d’elles disparaissait presque dans une combinaison de ski rose, et sa sœur, dans une jaune. Toutes deux portaient des bottes fourrées et des mouﬂes.


      —On va chercher le sapin tout de suite? s’enquit l’un des deux petits anges, trépignant d’impatience, tandis que la seconde levait des yeux pleins d’adoration vers son oncle.


      —Je pense que oui, répondit Slade en leur faisant un clin d’œil. Je tentais de convaincre Mlle Parsons de se joindre à nous.


      Deux paires d’yeux attentifs se braquèrent sur elle.


      —Dépêchez-vous, alors! ordonna la plus hardie des jumelles d’un ton de sergent-chef. Nous avons beaucoup à faire.


      —Oh, mais je n’ai pas de jolie combinaison comme vous, les ﬁlles, et…


      —Et vous serez très bien comme vous êtes, compléta Slade en ouvrant la porte.


      Une bouffée d’air froid pénétra dans le hall. La neige tombait à gros ﬂocons paresseux sur l’allée, où un grand cheval bai était attelé à ce qui avait été autrefois un élégant traîneau rouge vif.


      —Vous verrez, ce sera très amusant! insista Slade.


      Sincèrement, Jamie en doutait.


      Mais le cheval secoua vigoureusement sa grosse tête, et les clochettes attachées à son harnais tintinnabulèrent gaiement. Les deux petites ﬁlles sortirent en courant dans la neige avec des cris de joie.


      —Allons, venez, maître Parsons, insista Slade. Vous ne courez aucun danger, je vous assure.


      Mais Jamie ne se décidait pas pour autant. Cet homme lui avait brisé le cœur, avait détruit sa conﬁance en elle, réduit son orgueil à néant, et il lui avait fallu des années pour se remettre de cette blessure. Pouvait-elle prendre ce risque une nouvelle fois?


      —Je vous laisserai tenir les rênes, promit-il.


      Ses yeux d’azur étaient ﬁxés sur elle, brillants de déﬁ comme autrefois, et ce même sourire paresseux étirait ses lèvres pleines et si…


      Elle ne put résister.


      —D’accord, McCafferty, répondit-elle. Je veux bien vous accompagner. Mais seulement si je peux vous donner le fouet au cas où vous ne seriez pas sage.


      Le sourire de Slade s’élargit.


      —Marché conclu!


      Il la prit par la main et ils suivirent le chemin tracé dans la neige par les jumelles. La plus vive des deux petites ﬁlles s’efforçait déjà de monter dans le vieux traîneau, et Slade la souleva dans ses bras pour la poser sur le siège arrière.


      —C’est quoi, ça? demanda Molly, pointant son doigt vers un conteneur isotherme posé sur le plancher du traîneau.


      Slade installa sa jumelle sur le siège avant de répondre:


      —Du chocolat chaud et des biscuits pour goûter après que nous aurons coupé le sapin.


      —Mais j’en veux maintenant! protesta Molly.


      —Dans ce cas, tu devras attendre pour couper le sapin.


      —Non!


      —Tu dois apprendre à être patiente, Molly, lui dit Slade tout en aidant Jamie à s’installer sur le siège avant.


      Puis il grimpa lestement à la place du conducteur et ﬁt claquer le fouet. Le traîneau se mit à glisser sans peine sur l’épaisse couche de neige, et ils sortirent à petite allure de la cour du ranch, les deux ﬁllettes riant comme deux petites folles à l’arrière.


      —J’étais loin de me douter que je ferais une promenade en traîneau aujourd’hui, remarqua Jamie.


      —Je sais.


      Il lui lança un regard en coin, et nota qu’elle portait un pantalon de ﬂanelle, un gros pull et un manteau de laine, ce qui était correct pour une balade en forêt. Mais elle était chaussée de bottines trop légères pour marcher dans la neige, et ses gants n’étaient pas fourrés.


      Il lui entoura les épaules de son bras et murmura à son oreille, exhalant un nuage de vapeur dans l’air froid:


      —Faites-moi conﬁance, mon cœur. Je ne vous laisserai pas mourir de froid.


      Jamie cessa de respirer une seconde, puis elle détourna la tête, refusant de se laisser séduire par son geste affectueux ou par la sensualité de sa voix.


      —Tenez, dit-il, plaçant les rênes dans ses mains. C’est votre tour de nous conduire.


      Il se pencha pour extraire une petite couverture doublée de peau de mouton de sous le siège et l’étendit sur ses genoux.


      La jeune femme sentit son cœur se serrer.


      «Attention, il s’est servi de toi autrefois», se rappela-t-elle, s’efforçant de refouler l’ancienne douleur de l’abandon de Slade et de la perte de leur bébé.


      Elle ne s’était jamais conﬁée à sa grand-mère, mais Nana avait cependant senti que quelque chose la rongeait. Coiffée de son grand chapeau de paille, elle était apparue au coin de la grange, un jour, avec un panier de foin qu’elle destinait à César, et elle s’était arrêtée net en apercevant Jamie en larmes.


      —C’est ce jeune McCafferty, n’est-ce pas? avait-elle simplement demandé.


      Jamie n’avait pas répondu. Nita Parsons était devenue très sérieuse, et posant son panier, elle avait doucement saisi la main de sa petite-ﬁlle.


      —Si tu avais besoin d’aide, tu me le dirais, n’est-ce pas?


      Jamie avait ravalé ses larmes, hochant la tête en silence, mais elle n’avait pu se résoudre à laisser les mots fatidiques franchir ses lèvres.


      —Il arrive parfois qu’une jeune fille se retrouve… confrontée à un problème dont elle ne soupçonnait même pas l’existence, avait doucement insisté Nana.


      Puis elle lui avait lancé un long regard chargé de tendresse par-dessus le bord de ses lunettes sans monture avant d’ajouter:


      —Je suis ici pour t’aider, ma chérie. Je ne t’abandonnerai jamais. Si ce garçon t’a fait du mal, j’irai parler à son père. Il y a des lois dans ce pays pour protéger les ﬁlles de ton âge.


      —Je… je vais bien, Nana, avait-elle menti, détournant les yeux pour échapper au regard perspicace de la vieille dame.


      —En es-tu certaine?


      —Absolument. Ce n’est qu’un peu de tension nerveuse. Le mauvais moment du mois, je crois.


      Nana n’en avait visiblement pas cru un mot, mais elle avait choisi de ne pas insister. Ramassant son panier, elle avait repris le chemin de l’écurie en la laissant seule. Jamie aurait tout donné pour pouvoir ouvrir son cœur à sa grand-mère, mais elle savait que cela n’aurait servi à rien. Slade l’avait quittée. Il était ﬁancé à Sue Ellen Tisdale, et Jamie avait perdu son bébé. Le médecin qu’elle avait consulté dans le comté voisin n’avait fait que conﬁrmer ce qu’elle savait déjà: elle avait fait une fausse couche. Il lui semblait qu’une partie d’elle-même était morte avec son bébé.


      Et aujourd’hui, elle frissonnait de froid sur un traîneau.


      Assise près de l’homme qui l’avait si cruellement abandonnée.


      Slade lui prit les rênes des mains, et d’un mouvement du poignet, lança le cheval au trot. Au-delà du grand pré, de l’autre côté du ruisseau, on apercevait les premières pentes des collines couvertes d’épaisses frondaisons de mélèzes et de trembles. Sur le siège arrière, les deux ﬁllettes riaient aux éclats et refusaient de rester assises malgré les remontrances répétées de Slade. Un lapin d’un blanc aussi immaculé que la neige qui descendait du ciel jaillit d’un fourré et détala devant eux.


      —Celui-là! cria Molly, pointant son doigt vers un énorme mélèze centenaire.


      —Je crois qu’il est un peu trop gros pour nous, ﬁt remarquer Slade en riant. Général ferait sûrement une crise cardiaque s’il devait traîner un tel géant jusqu’à la maison. Sans compter que je me fatiguerais beaucoup à le couper. Cherchons plutôt un sapin adapté à la taille de notre salon, d’accord?


      —Petit joueur, chuchota Jamie à son oreille.


      Il lui coula un drôle de regard en coin, puis il ﬁt claquer le fouet, et Général se remit bravement au trot en faisant sonner ses grelots.


      Le paysage hivernal déﬁlait sous leurs yeux, et le vent frais de la course caressait délicieusement les joues de Jamie. Cette petite balade, jusqu’à présent, était des plus agréables.


      Slade engagea le traîneau sur le chemin qui serpentait à travers la forêt, et ils s’arrêtèrent bientôt à l’orée d’une clairière où poussaient des arbres plus jeunes. Incapables de patienter plus longtemps, les jumelles sautèrent du traîneau sitôt que le cheval se fut immobilisé et se mirent à gambader dans la neige poudreuse.


      —Je pense que nous trouverons ce que nous cherchons ici, déclara Slade, sautant lestement à bas de son siège pour aider Jamie à descendre.


      Elle aurait dû l’ignorer et descendre sans son aide, mais il lui sufﬁt de plonger son regard dans ses yeux bleus comme un ciel d’été levés vers elle pour oublier toute prudence. Elle accepta la main qu’il lui tendait et sauta légèrement à bas du traîneau.


      Mais Slade ne la lâcha pas. Au contraire, il l’attira à lui et, sans lui laisser le temps de comprendre ce qui lui arrivait, il l’embrassa. Ce fut un baiser passionné, dominateur, comme s’il avait attendu trop longtemps ce moment. Ses lèvres fraîches vinrent se poser sur les siennes le temps d’un instant électrique qui déclencha en elle une brusque accélération de son pouls. Jamie sentit que ses genoux s’étaient mis à trembler. Ses jambes ﬂageolèrent et son sang lui donna l’impression de bouillonner dans ses veines. Pourquoi réagissait-elle encore à Slade de cette façon? Pourquoi ne parvenait-elle pas à repousser cet homme si visiblement déterminé à lui briser le cœur?


      Slade releva la tête et, la serrant toujours dans ses bras, lui adressa un clin d’œil complice.


      —Allons jouer aux bûcherons, voulez-vous?


      Baissant la voix, il ajouta:


      —Personnellement, je préférerais d’autres jeux, mais avec les enfants dans les parages…


      —Ce ne serait pas très convenable, en effet, conclut-elle à sa place.


      —Exactement. Et vous savez combien je tiens au respect des convenances.


      Jamie se contenta de hocher la tête en riant, et se dégagea de son étreinte.


      —Vous ne renoncez jamais, n’est-ce pas?


      —Jamais, maître.


      Puis, un mince sourire aux lèvres, il alla ouvrir un compartiment à l’arrière du traîneau et en sortit une petite tronçonneuse et un rouleau de corde de Nylon, puis il suivit les traces laissées par les bottes des jumelles dans la neige fraîche.


      —Par ici! Par ici! Tonton Slade!


      Jamie aperçut un éclair rose dans un taillis d’arbrisseaux. Molly indiquait un sapin un peu tordu de presque trois mètres de haut.


      —Celui-là!


      —Il n’est pas droit, ma chérie, lui ﬁt remarquer Slade.


      —C’est le plus beau! insista Molly en trépignant.


      —Oui, on veut celui-là, tonton! conﬁrma Mindy, aussi excitée que sa jumelle.


      —Elle a raison, opina Jamie. Il est parfait… à sa manière.


      —Bien. Je m’incline devant cette belle unanimité féminine, déclara Slade en souriant. Si vous êtes certaines, toutes les trois…


      —Oui! cria Molly. Coupe-le, tonton Slade!


      —Vous êtes des petits monstres sans pitié, remarqua Slade en riant. Reculez toutes! J’ai besoin de place.


      —Venez près de moi, les ﬁlles! lança Jamie. Laissez tonton Slade travailler.


      La tronçonneuse démarra avec un grondement rageur en dégageant un petit nuage de fumée bleue. La lame attaqua la base du tronc, projetant une traînée de particules de sciure sur la neige immaculée et, quelques secondes plus tard, le sapin s’abattit avec un craquement sourd dans l’épaisse couche de poudreuse.


      Les jumelles se précipitèrent avec le rouleau de corde, et insistèrent pour aider leur oncle à attacher le sapin en travers des patins du traîneau.


      —Excellent travail, les ﬁlles, les félicita-t-il. Je vous recommanderai toutes les deux pour la médaille du bûcheron de l’année.


      —On en coupe un autre? suggéra Molly, ﬁxant déjà un regard gourmand sur un second sapin.


      —Je crois qu’un seul sufﬁt, mon ange, répondit Slade, réprimant un sourire. Nous allons rapporter celui-ci à la maison et, pendant qu’il sèche un peu, nous construirons un bonhomme de neige. Ensuite nous le rentrerons, et vous pourrez aider votre tante Randi à le décorer.


      —Avec des cannes de sucre candi? s’exclama Mindy, battant des mains à cette perspective.


      —Si c’est ce que tu aimes, bien sûr, conﬁrma Slade.


      Il vériﬁa une dernière fois que le sapin était correctement attaché, puis il brandit le conteneur isotherme.


      —Et maintenant, que diriez-vous d’un chocolat bien chaud et de quelques biscuits?


      Ils goûtèrent dans le traîneau. Dans l’air immobile et silencieux de l’après-midi hivernal éclatèrent bientôt les rires des petites ﬁlles, et l’arôme du chocolat chaud et du café ﬂotta comme une douce présence. Quelques ﬂocons voletaient paresseusement autour d’eux. C’était un moment parfait. Tellement… naturel. Bien au chaud sous les couvertures doublées, le nez rougi par le froid, heureux d’être ensemble. Comme une famille…


      Jamie tressaillit à cette pensée.


      Sauf que ces enfants n’étaient pas les siens.


      Sauf que Slade et elle n’étaient pas mariés.


      Sauf qu’il l’avait abandonnée des années auparavant.


      Sauf que le bébé qui était le fruit de leur union n’avait pas vécu assez longtemps pour voir le jour.


      Un ﬂot de larmes brûlantes monta à ses paupières, et Slade se pencha pour efﬂeurer sa joue d’une caresse.


      —Qu’y a-t-il?


      —Rien, mentit-elle. Un peu de nostalgie, c’est tout.


      —A quel sujet?


      —Je songeais à ce qui aurait pu être.


      C’était une réponse sufﬁsamment vague pour ne rien dévoiler et rester sincère malgré tout. Jamie sirota une gorgée de son chocolat et sentit le liquide brûlant couler dans sa gorge. Aucune chaleur ne pourrait jamais réchauffer le centre glacé de son cœur, qui était mort lorsque Slade l’avait abandonnée et qu’elle avait perdu leur enfant.


      —Vous devriez peut-être songer à votre avenir au lieu de vivre dans le passé, suggéra-t-il d’une voix douce.


      —Venant de vous, ce conseil ne manque pas de pertinence, ne put-elle s’empêcher de répliquer. Vous aussi, vous traînez le poids de votre histoire. Cette cicatrice sur votre joue vient sans cesse vous rappeler que vous avez perdu des êtres chers.


      Elle vit son expression s’assombrir. Comme si cette remarque avait réveillé de vieux démons encore tapis dans son inconscient. Ses lèvres se crispèrent une seconde, et il jeta le reste de son chocolat dans la neige.


      —Nous ne devrions pas nous aventurer sur ce terrain, laissa-t-il tomber.


      —Mais vous avez dit…


      —Quel terrain? demanda Molly, s’immisçant dans leur conversation.


      —Il est temps de rentrer, décréta Slade. Nous allons commencer à ranger toutes nos affaires pour être à la maison avant la nuit.


      Sur le chemin du retour, il garda le regard ﬁxé droit devant lui. La forêt baignait à présent dans une lumière crépusculaire, et le fond des ravins disparaissait peu à peu dans une pénombre glacée. Les patins du traîneau glissaient en crissant dans la neige. Les légers ﬂocons blancs tourbillonnaient autour d’eux, s’accrochant à ses cils, et Jamie se souvint d’une vieille chanson de Noël. A ses côtés, Slade demeurait silencieux, les lèvres serrées en un pli amer. Comme elle l’avait aimé, autrefois! songea-t-elle. Si les choses avaient été différentes, peut-être…


      Etait-elle devenue folle? Qu’y aurait-elle gagné? Aurait-elle été satisfaite si Slade, apprenant qu’elle était enceinte, l’avait épousée par pure obligation? Aurait-elle été satisfaite de renoncer à ses rêves de carrière pour devenir… quoi, exactement? Mme Slade McCafferty?


      Non, décida-t-elle, alors que la nuit se refermait autour d’eux. Ce n’était pas cela qu’elle attendait de la vie.


      Mais ce bébé, elle l’avait désiré plus que tout au monde.


      Et ce n’était pas tout. Même si elle répugnait à l’admettre, elle aurait tout donné pour que Slade l’aime.
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      —Vous l’avez vu?


      Le regard ﬁxé sur l’écurie, Slade attachait les rênes de Général à un anneau près du porche de la maison lorsqu’il s’était soudain ﬁgé. Etait-ce son imagination, ou venait-il d’entrevoir un visage à la fenêtre de l’écurie?


      —Quoi donc? s’enquit Jamie.


      —Il y a quelqu’un dans l’écurie, dit-il d’une voix tendue. Et ce n’est sûrement pas un de mes frères ou un employé du ranch.


      —Je ne vois personne.


      Slade fronça les sourcils. Depuis les agressions dont Randi avait été victime, il vivait dans un tel état de tension permanente qu’il s’était peut-être trompé. Mais il ne voulait courir aucun risque.


      —Emmenez les enfants à l’intérieur, ordonna-t-il à Jamie. Je vais aller jeter un coup d’œil.


      —Et le sapin, alors? lança Molly, sautant à pieds joints dans un tas de neige fraîche.


      —Je le rentrerai moi-même plus tard.


      —Mais…


      —J’ai dit «plus tard», la coupa-t-il d’un ton qui n’admettait aucune réplique. Rentrez vite vous mettre au chaud dans la maison, compris?


      —T’avais promis qu’on ferait un bonhomme de neige! protesta néanmoins Molly, peu impressionnée par l’autorité de son oncle.


      Slade se tourna vers Jamie, une prière muette dans le regard.


      La jeune femme comprit immédiatement le message.


      —Venez, les ﬁlles, dit-elle en poussant les deux jumelles vers l’entrée de la maison. Allons voir dans la cuisine si Juanita vous a préparé quelque chose.


      Mais, alors que Mindy mettait le pied sur la première marche du perron, la porte d’entrée s’ouvrit en grand, et les jumelles hurlèrent de joie en reconnaissant leur mère.


      —Maman! Maman! On a rapporté le sapin! Regarde! Tonton Slade l’a coupé!


      Ignorant la scène, Slade fourra ses mains dans ses poches et se dirigea à grands pas vers l’écurie.


      Ce n’était probablement rien, se persuada-t-il, mais il refusait de laisser le moindre détail au hasard. Il y allait de la sécurité de sa famille. De sa sœur, du bébé, et de Jamie.


      Jamie…


      Il brûlait les étapes. Jamie ne faisait pas encore partie de sa famille. Et n’en ferait peut-être jamais partie.


      Il parvint jusqu’à la porte de l’écurie, l’ouvrit silencieusement et se glissa à l’intérieur en s’abstenant d’allumer la lumière. Si quelqu’un l’attendait dans l’obscurité avec une arme, il ne voulait pas lui offrir une cible trop facile.


      Il s’empara d’une fourche posée contre le mur et tendit l’oreille; les chevaux s’agitaient dans leurs box, et l’un d’eux renâcla. Il s’immobilisa, s’efforçant de détecter le moindre bruit suspect, les doigts serrés autour du manche lisse de l’outil. Venait-il d’entendre une semelle de botte racler le plancher?


      Ses yeux s’accommodaient lentement à la pénombre, et il commençait à distinguer les silhouettes familières des chevaux. Tout semblait normal. Il s’avança prudemment dans l’allée entre les box, jetant un coup d’œil dans chacun d’eux, s’attendant à tout moment à ce que quelqu’un surgisse des ténèbres pour se jeter sur lui. Malgré la température glaciale, il sentit une goutte de sueur rouler sur sa tempe.


      Avait-il détecté un vague soupçon d’after-shave dans l’air, ou était-ce encore son imagination qui lui jouait des tours? Une souris détala soudain devant lui, le faisant sursauter. Il demeura un instant immobile devant le box de Diablo Rojo, le dernier de la rangée. Le jeune étalon secoua vigoureusement la tête et renâcla comme s’il se moquait de la stupidité de cette équipée nocturne.


      Slade s’engagea silencieusement dans la seconde allée. Il ne vit aucune silhouette suspecte, n’entendit aucun bruit anormal. Peut-être avait-il imaginé ce visage à la fenêtre, après tout. Doutant encore, il explora la sellerie, toujours sans allumer. Tout semblait à sa place. Il posa son pied sur le premier barreau de l’échelle qui menait au fenil.


      La porte s’ouvrit brusquement. Slade pivota, la fourche pointée devant lui. Toutes les lumières s’allumèrent.


      —Que diable fais-tu là? s’enquit Matt, planté sur le seuil.


      Slade sentit les muscles de ses épaules se détendre.


      —En rentrant au ranch avec les jumelles, il m’a semblé apercevoir un visage à la fenêtre de l’écurie, expliqua-t-il, un peu gêné.


      —Et tu comptais l’embrocher avec ce machin? ironisa Matt, indiquant la fourche toujours pointée dans sa direction. Pourquoi n’es-tu pas allé chercher la carabine de papa?


      —Je n’étais pas sûr qu’il y ait quelqu’un.


      —Mais tu as quand même ramassé cette fourche, pour plus de précaution.


      —Exactement.


      Matt secoua la tête d’un air désespéré. Il s’approcha d’une étagère et y prit une paire de gants de cuir qu’il enﬁla en contemplant son frère, un sourire moqueur aux lèvres.


      —Slade, je me demande parfois ce qui se passe dans ta tête. Je te trouve bien nerveux depuis qu’une certaine jeune avocate est réapparue en ville.


      —Ce qui veut dire?


      —Interprète-le comme il te plaira.


      Puis il se dirigea vers la porte en riant.


      —Je vais te laisser en tête à tête avec ton croque-mitaine, lança-t-il par-dessus son épaule. Entre-temps, je vais rentrer le sapin dans la maison. Les petites n’en peuvent plus d’attendre.


      —Oui, bonne idée, marmonna Slade d’un ton irrité.


      —Ensuite, je rentrerai le traîneau et je ramènerai Général dans son box.


      —C’est cela, merci.


      —Pas de problème.


      Riant encore, Matt sortit, laissant son frère seul.


      Slade marmonna un vague juron; il se sentait bien un peu stupide, mais il ne parvenait pas à se débarrasser du sentiment qu’il s’était passé ici quelque chose d’anormal. Puisque tout était allumé à présent, il décida de monter jeter un coup d’œil dans le fenil. Il gravit lentement les degrés de l’échelle. Sous la toiture, l’air était parfaitement immobile, chargé d’odeurs de foin, de chevaux et de vieille poussière. La lumière y était plus diffuse, avec de larges zones d’ombre plus épaisse. Les bottes de foin et de paille étaient entassées jusqu’au plafond, et une couche de plusieurs centimètres de foin sec recouvrait le vieux plancher. Mais tout semblait normal. Il ne percevait aucun mouvement.


      Il s’était affolé pour rien. Il devenait paranoïaque.


      En bas, la porte s’ouvrit avec un grincement sinistre.


      Slade sursauta violemment.


      —Slade?


      En reconnaissant la voix de Jamie, il se détendit un peu.


      —Je suis en haut, dans le fenil! lança-t-il en se penchant au-dessus de l’ouverture de la trappe.


      Au pied de l’échelle, Jamie leva les yeux vers lui.


      —Avez-vous vu quelqu’un?


      —Seulement Matt. J’ai failli mourir de peur.


      Jamie lui sourit, secouant doucement la tête.


      —Vous pouvez être drôle parfois, lorsque vous oubliez d’être un casse-pieds, ﬁt-elle remarquer d’un air narquois.


      —Je considérerai cela comme un compliment, maître Parsons. Montez donc me rejoindre.


      Jamie sembla hésiter un moment.


      —Et les jumelles? avança-t-elle. Je vous signale qu’elles vous attendent. Les enfants n’oublient jamais une promesse lorsqu’il est question de sapin de Noël ou de bonhomme de neige.


      —Elles peuvent patienter un peu. C’est l’attente qui confère de la valeur aux choses. Allons, montez.


      —Je… je ne sais pas si je devrais…


      —Auriez-vous peur?


      —Peur? protesta-t-elle, piquée au vif, incapable comme autrefois de résister à un déﬁ. Peur de vous?


      —Non. De nous, corrigea-t-il.


      —Je vous ai déjà dit que…


      —Oui, oui, je sais.


      Seigneur qu’elle était belle! Ces grands yeux noisette levés vers lui, pleins d’indécision…


      —Allons, Jamie, insista-t-il d’une voix douce. Il est temps d’enterrer la hache de guerre. Je ne vous ferai aucun mal. Je ne mords pas, je vous assure.


      Le temps d’une seconde, il lui sembla entrevoir de nouveau l’ombre du chagrin dans son regard, mais elle disparut si vite qu’il aurait pu l’avoir imaginée. Une expression déterminée sur son visage, elle gravit d’un pas léger les barreaux de l’échelle. Quelques secondes plus tard, elle était près de lui.


      —Asseyez-vous, lui proposa-t-il en tirant une botte de foin vers elle.


      —Je suppose que vous avez quelque chose à me dire.


      —Oui, en effet.


      Il vint s’asseoir à côté d’elle et demeura un instant silencieux, les mains serrées entre ses genoux, avant de parler.


      —J’ai passé un très bon moment, cet après-midi.


      —Oh.


      —Pas vous? s’étonna-t-il.


      —Si, bien sûr. Les jumelles étaient très excitées, et cela faisait très longtemps que je ne m’étais pas promenée dans la nature. D’habitude, j’achète mon sapin dans un hypermarché.


      —Je ne parlais pas de cela, et vous le savez.


      Jamie leva les yeux vers lui, puis elle détourna vivement son regard et ﬁt mine de s’intéresser aux poutres de la charpente. La fragrance subtile de son parfum parvenait jusqu’aux narines de Slade, et il ne pouvait s’empêcher de remarquer l’arrondi de sa joue, le pli charmant de ses lèvres.


      —Je faisais allusion à votre compagnie, précisa-t-il. Je sais que je dois vous paraître bêtement sentimental, mais…


      —Comme un personnage de ﬁlm d’amour de série B, compléta-t-elle d’une voix un peu voilée.


      —Oui, peut-être, convint-il en riant. Mais j’étais sincère.


      Il lui saisit le menton et, le temps d’une seconde, plongea son regard tout au fond de ces incroyables yeux noisette.


      Puis il posa ses lèvres sur les siennes.


      Jamie poussa un petit gémissement de protestation, puis elle soupira et se laissa aller contre lui. Il la serra plus fort dans ses bras, sentit qu’elle entrouvrait ses lèvres pour l’accueillir…


      «Ne fais pas cela!» cria une voix dans sa conscience.


      Mais il l’ignora. Il ne pouvait pas l’entendre. Il venait de passer la semaine à se réveiller au milieu de la nuit, couvert de transpiration, le cœur battant à tout rompre, parce qu’il rêvait qu’il embrassait Jamie, qu’il la caressait, qu’il lui faisait l’amour. Et, à présent, ils étaient enﬁn seuls, et il sentait chez elle une passion égale à la sienne, même si elle s’efforçait encore de le nier.


      —Slade, murmura-t-elle tout contre sa bouche.


      —Oui, mon cœur?


      —Ce n’est pas une bonne idée…


      —Vous avez tout à fait raison.


      —Je pense même que c’est une très mauvaise idée…


      —Probablement.


      —Nous allons sûrement le regretter…


      —Jamais.


      Ses lèvres tracèrent un chemin paresseux sur la joue veloutée de la jeune femme, et il la sentit frissonner contre lui. Il déﬁt un à un les boutons de son manteau, et ils culbutèrent ensemble sur le foin sec recouvrant le plancher. En bas, on entendait les chevaux s’agiter dans leurs box.


      —Ecoutez-moi, s’il vous plaît! protesta-t-elle.


      —Je vous écoute, répondit-il, se redressant sur un coude, fasciné par le merveilleux regard noisette.


      —Ce que nous faisons est dangereux, assura-t-elle. Nous devrions arrêter tout de suite.


      —A cause de l’autre?


      —L’autre? répéta-t-elle sans comprendre.


      —Votre patron.


      —Oh, vous faites allusion à Chuck?


      —Oui, Chuck, répondit Slade comme si ce nom lui avait écorché les lèvres.


      —Cela n’a rien à voir avec Chuck.


      —A dire vrai, je m’en ﬁche royalement. A cet instant, il ne s’agit que de vous et de moi, Jamie.


      Et, sans chercher à poursuivre la conversation, il l’embrassa de nouveau avec plus de fougue. Il n’avait pas du tout envie de se lancer dans de vains bavardages au sujet du passé ou de son petit ami. Ils étaient ensemble. Seuls. Et il la désirait comme il n’avait jamais désiré une femme depuis Rebecca… Il ferma les yeux et ne songea plus qu’à Jamie, à ses lèvres brûlantes, à la douceur de sa peau. De vieux souvenirs remontèrent à la surface, ramenant avec eux un ﬂot d’anciennes émotions. Il entendit Jamie soupirer, se délecta de la douce pression de ses lèvres sur les siennes, sentit sa résistance faiblir, se transformer en désir ardent…


      Il se débarrassa rapidement de sa veste et, s’allongeant près d’elle, acheva de défaire les boutons de son manteau et glissa ses doigts sous l’ourlet de son pull, ému de sentir sa peau tiède et douce sous ses doigts. Elle tressaillit lorsque sa main remonta jusqu’à sa poitrine, écartant la légère barrière de dentelle du soutien-gorge…


      —Je ne sais pas…


      —Chut!


      Il étouffa ses protestations dans un baiser, et ses doigts légers entreprirent d’agacer la pointe d’un sein, qui durcit aussitôt à ce contact. Jamie poussa un gémissement rauque et, se cramponnant à ses épaules, lui rendit passionnément son baiser. Slade quitta ses lèvres pour butiner longuement la peau satinée de son cou, puis il ﬁt passer le pull par-dessus sa tête et posa sa bouche dans le doux creux de sa gorge.


      Jamie sentit son pouls s’accélérer. Emmêlant ses doigts dans les cheveux de Slade, elle l’attira à elle, se délectant de la sensation de ses lèvres qui venaient efﬂeurer son sein.


      —Oh, Slade! gémit-elle, impatiente déjà d’aller plus loin, de fondre dans ses bras.


      —Nous n’avons aucun besoin de nous presser, mon cœur, murmura-t-il tout contre sa peau humide d’une rosée de transpiration.


      Mais elle était prête. Brûlante. Anxieuse de le recevoir. Il le lisait dans son regard. Comment aurait-il pu résister à sa supplique muette?


      Il déﬁt la ceinture du pantalon de ﬂanelle tandis qu’elle déboutonnait sa chemise avec des doigts tremblants. Il ﬁt doucement glisser le pantalon le long de ses longues jambes, et au contact léger de ses doigts sur sa peau, elle ressentit de délicieux frissons dans tout son corps. Bientôt, sa légère culotte de soie alla rejoindre son pantalon sur le plancher, et elle sentit son menton un peu piquant d’une ombre de barbe efﬂeurer la peau sensible de son ventre…


      «Arrête Jamie! Tu commets une erreur monumentale. Souviens-toi comme il t’a fait souffrir, la première fois.»


      Mais elle se sentait fondre jusqu’à la moelle des os, elle ne respirait plus qu’à grand-peine, et toute sa conscience du monde se concentrait sur les endroits qu’efﬂeuraient les lèvres douces et insistantes de Slade, sur le centre de sa féminité…


      Elle tendit son corps comme un arc, allant à sa rencontre, et des larmes brûlantes jaillirent derrière ses paupières closes, des larmes qu’elle ne ﬁt aucun effort pour contenir.


      —Slade…, murmura-t-elle dans un soufﬂe.


      Lorsqu’elle rouvrit les yeux, frissonnant de tout son corps, il lui sembla que les poutres au-dessus de leurs têtes s’étaient mises à tourbillonner dans un ballet infernal. Slade se débarrassa de son pantalon, et elle sentit son poids sur elle, sa peau brûlante contre la sienne. Il l’embrassa avec passion, et ses mains, si douces l’instant précédent, devinrent dominatrices, prenant possession de sa chair.


      Les bras noués autour de son cou, Jamie lui rendit son baiser en y mettant toute son âme, rejetant une fois pour toutes ses dernières inhibitions. Rien d’autre au monde ne comptait, à part l’instant qu’ils vivaient. Ici et maintenant.


      —Tu es incroyable, murmura-t-il dans un soufﬂe.


      Et il entra en elle d’un seul élan.


      —Oh… Slade!


      Elle se cramponna à ses épaules, tendue à l’extrême, mettant toutes ses forces pour venir à sa rencontre, accompagnant le doux va-et-vient qui devint progressivement plus rapide, jusqu’à ce que l’univers entier semble tourner autour du point magique où leurs deux corps se joignaient.


      —Jamie…


      Elle ne put retenir un cri, et son corps fut secoué de spasmes. Autour d’eux, l’écurie n’était plus qu’un tourbillon de couleurs confuses. Slade s’effondra sur elle, haletant, le torse luisant de sueur malgré le froid ambiant, avant de la serrer très fort dans ses bras. Combien de fois n’avait-elle pas rêvé de faire ainsi l’amour avec lui, de sentir son corps puissant tout contre le sien, de l’embrasser à en perdre haleine? Cela avait été son rêve le plus cher autrefois. Un rêve qu’elle s’était désespérément efforcée d’oublier.


      Et voilà qu’elle était ici, allongée près de Slade dans le fenil du Flying M Ranch, sentant son soufﬂe régulier ébouriffer ses cheveux, consciente du fait qu’elle venait de commettre la seconde pire erreur de sa vie. La première ayant été de tomber amoureuse de lui quinze ans auparavant.


      Seigneur! Qu’avait-elle fait?


      Elle refoula le ﬂot de larmes qui lui montait aux paupières. Ce qui était fait était fait. Elle devrait vivre avec.


      Slade se redressa sur un coude et la considéra en souriant.


      —Fichtre! dit-il. Si je m’attendais…


      Jamie rougit et tenta de s’écarter de lui.


      —Je… je ne sais pas ce qui m’a pris…


      —Moi, je le sais.


      —Je ne faisais pas allusion à cela.


      —Moi non plus.


      —Euh… écoutez, tout cela a été fort agréable, mais je dois vraiment m’en aller.


      —Si vite? s’étonna-t-il.


      —Vous connaissez ma devise: «conquérir et partir». D’autres aventures m’attendent. Oh, pardon! C’était votre devise, n’est-ce pas?


      Jamie regretta ces paroles sitôt prononcées.


      Le sourire de Slade mourut sur ses lèvres.


      —J’ai essayé de vous expliquer…


      —Et je vous en ai empêché, le coupa-t-elle en ramassant ses sous-vêtements. Je le sais.


      Slade se redressa brusquement et lui saisit les poignets.


      —C’est exactement cela, dit-il d’un air sombre. Vous m’en avez empêché.


      —D’accord, d’accord, se rendit-elle. J’ai eu tort de plaisanter sur ce sujet.


      —Non. C’est moi qui ai commis une monumentale erreur. En vous quittant.


      Jamie sentit sa gorge se serrer. Elle ne devait pas craquer. Pas maintenant. Pas après avoir porté seule cette souffrance durant toutes ces années.


      —Vous n’êtes pas obligé de…


      —Je le sais, l’interrompit-il. Je vous fais simplement part de mes sentiments sur le sujet. C’est une des principales revendications des femmes, non? Ne se plaignent-elles pas du fait que les hommes n’aiment pas parler de leurs émotions? Eh bien, voilà. Moi, je vous le dis haut et fort. En vous quittant, j’ai commis la plus grosse erreur de ma vie. A l’époque, je l’ignorais, et j’ai mis des années à le comprendre. Mais aujourd’hui, je le sais, d’accord?


      Dans son regard d’azur vrillé dans le sien, il n’y avait plus aucune trace d’amusement à présent. Il lui saisit le poignet.


      —Comprenez-vous ce que j’essaie de vous dire, Jamie?


      —Oui, soufﬂa-t-elle.


      Tout à coup, elle avait la sensation d’étouffer, et sa vue se brouilla de larmes. Elle songea à l’été qu’ils avaient passé ensemble, à leurs ébats passionnés…, à leur bébé.


      —Qu’y a-t-il? lui demanda-t-il, inquiet.


      —Ce… ce n’est rien.


      —Vous mentez.


      Il lâcha son poignet pour essuyer une larme qui avait commencé à rouler sur sa joue.


      —Jamie, vous me dissimulez quelque chose.


      —Ce n’est pas important, lui assura-t-elle, essuyant sa joue d’un revers de main impatient.


      —Cela semble pourtant vous tenir à cœur.


      —Je… Tout cela s’est passé il y a très longtemps.


      Il la considéra un instant d’un air songeur, et elle se mordit la lèvre, refusant de céder plus avant à son accès de faiblesse.


      —Il y a autre chose, n’est-ce pas? Une chose que vous ne me dites pas.


      Elle tenta de se libérer, mais les mains puissantes de Slade serraient à présent les siennes comme un étau.


      —Alors? insista-t-il.


      Pourquoi ne pas lui avouer toute la vérité après tout? se demanda-t-elle. Le forcer à l’assumer? Parce que cela ne servirait à rien. Que cela ne ferait que rouvrir de vieilles blessures.


      —Allons, maître Parsons, quel est ce lourd secret que vous me dissimulez?


      Jamie prit une profonde inspiration, hésitant encore une fois. Puis, elle se jeta à l’eau.


      —Soit. Puisque vous voulez connaître la vérité, elle est toute simple. Lorsque vous m’avez quittée, il y a quinze ans, j’étais enceinte.


      —Quoi? rugit-il.


      Elle vit la couleur se retirer de son visage, et il lâcha brusquement sa main.


      —Enceinte? répéta-t-il d’une voix éteinte.


      —Oui, vous m’avez bien entendue.


      —Mais… le bébé?


      Il était trop tard pour revenir en arrière, et elle poursuivit bravement.


      —J’ai fait une fausse couche, Slade. Presque dès le début. On venait de me conﬁrmer que j’étais enceinte et, le mois suivant…


      Elle s’interrompit, la gorge serrée par l’émotion, et une nouvelle larme roula sur sa joue.


      —Que s’est-il passé? s’enquit-il d’un air sombre.


      —Je l’ignore. Et n’allez surtout pas suggérer que j’aie perdu mon bébé pour des raisons autres que naturelles. Parce que c’est ainsi que cela s’est passé, compris? De toute façon, ce n’est pas votre affaire.


      —La vie de mon enfant n’est pas mon affaire?


      Le regard de Slade avait viré au noir.


      —Vous m’aviez déjà quittée, souvenez-vous, enchaîna-t-elle vivement. Vous m’aviez froidement plaquée, et ma vie ne vous concernait donc plus. Avez-vous jamais téléphoné pour prendre de mes nouvelles? Etes-vous une seule fois passé me rendre visite? M’avez-vous écrit?


      Elle lui faisait face, le menton tremblant, et Slade s’écarta d’elle pour la dévisager d’un air incrédule. Elle ramassa ses vêtements épars et commença à se rhabiller.


      —Non, dit-elle, répondant à sa propre question. Jamais. Et pourquoi? Parce que je ne comptais pas pour vous.


      —Ce n’est pas ainsi que cela s’est passé, se défendit-il.


      —Vraiment? ﬁt-elle, remontant son pantalon sur ses hanches. C’est curieux parce que, de mon point de vue de femme enceinte seule et ne sachant de quel côté me tourner, il m’avait pourtant bien semblé que vous me quittiez pour une autre femme.


      L’expression de Slade s’assombrit encore, et il s’empara de ses vêtements d’un geste vif.


      —Si vous m’aviez dit…


      —Pour le bébé? l’interrompit-elle. Cela aurait-il modiﬁé vos sentiments pour moi? Est-ce cela que vous essayez de me dire? Je n’étais pas assez bien pour vous, mais soudain, ô miracle, je porte votre enfant et tout est changé?


      Slade boutonnait encore son jean lorsque Jamie ramassa son manteau.


      —J’ai commis une erreur, murmura-t-il.


      —Nous avons été deux à la commettre. Et aujourd’hui, nous en avons commis une seconde. Mais n’y pensons plus, voulez-vous? Nous avons batifolé dans le foin et c’était très agréable, mais maintenant, il est temps de retourner à notre vie de tous les jours.


      Jamie jeta un dernier regard à la marque de leurs corps dans le foin écrasé, leva les yeux au ciel comme si elle se maudissait de sa propre stupidité, puis descendit rapidement l’échelle. Quelques secondes plus tard, il entendit la porte des écuries claquer derrière elle.


      Le cœur de Jamie battait à tout rompre. La bise glacée et coupante comme un vent polaire la ﬁt frissonner. Comment avait-elle pu se conﬁer à Slade, pour l’enfant? Elle avait clairement lu l’accusation dans son regard. Furieuse contre elle-même, elle se fraya un chemin dans la neige jusqu’à sa voiture. Une main sur la poignée de la portière, elle réalisa soudain qu’elle avait laissé son sac et son attaché-case dans la maison. Elle ﬁt demi-tour et remonta l’allée glissante.


      Le sapin de Noël avait été dressé devant l’une des fenêtres du salon. Molly et Mindy dansaient tout autour avec des rires joyeux. A travers la vitre couverte de givre, Thorne contemplait son épouse, un sourire d’adoration aux lèvres.


      Devant cette scène de paisible bonheur familial, Jamie sentit son cœur se déchirer. Tout ce qu’elle avait espéré, tout ce qu’elle avait naïvement cru connaître un jour avec Slade et leur bébé… Elle se mordit la lèvre. De l’autre côté de la cour enneigée, elle aperçut Matt qui conduisait Général à l’écurie en le tirant par la bride. Lui aussi allait se marier, agrandir encore la famille McCafferty.


      Jamie devait partir. Tout de suite. Elle se sentait soudain incapable de supporter une minute de plus le spectacle de ce bonheur parfait.


      Au même instant, Slade sortit en trombe de l’écurie, l’air furibond, et vint tout droit vers elle. C’était la dernière chose au monde qu’elle souhaitait à cet instant. Elle n’avait plus la force de se confronter de nouveau à lui. Elle monta précipitamment les marches du perron et se dirigea vers la porte sans se retourner.


      —Jamie! Attendez!


      S’abstenant de frapper aﬁn de ne pas déranger la famille dans son travail de décoration, elle entra dans le hall. Elle entendait les voix ﬂûtées des jumelles reprendre à l’unisson le chant de Noël diffusé par la radio.


      —Moi! Moi, je veux accrocher celle-là! insista une petite voix dans le salon.


      —Pas de problème, ma chérie, répondit la voix raisonnable de Nicole. Attends seulement que j’aie ﬁni d’accrocher cette guirlande lumineuse.


      —Voilà, déclara Thorne en diminuant l’intensité de l’éclairage. Tu peux allumer, maintenant.


      —Oh! ﬁt l’une des ﬁllettes.


      —C’est joli! s’exclama la seconde.


      Jamie vit les lumières multicolores se reﬂéter sur le mur du hall, et sa gorge se serra. Son attaché-case à la main, elle se retourna pour partir.


      C’est alors que la porte d’entrée s’ouvrit brutalement.


      Slade apparut sur le seuil, le visage crispé de colère.


      —Laissez-moi passer, s’il vous plaît, dit-elle, tentant de le contourner.


      Mais il lui saisit le bras d’un geste ferme.


      —Pas encore, gronda-t-il.


      —Lâchez-moi immédiatement, McCafferty!


      Jamie tentait de se libérer de sa poigne de fer lorsqu’un ronronnement de moteur attira son attention. Elle reconnut aussitôt l’homme qui descendit de la luxueuse berline gris métallisé garée dans l’allée.


      Et son cœur s’arrêta de battre.
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      —Jamie! Je pensais bien vous trouver ici.


      Chuck monta les marches, un sourire affable aux lèvres, et rejoignit Jamie et Slade sous le porche. C’était un homme de haute taille, mince, le visage hâlé par le soleil des pistes de ski en hiver et des parcours de golf en été. Alors qu’il se penchait pour déposer un baiser sur la joue de Jamie, son regard s’arrêta sur la main de Slade posée sur le bras de la jeune femme. Il se ﬁgea, et son sourire mourut sur ses lèvres.


      —Je partais, justement, dit Jamie d’un ton embarrassé, dégageant son bras de l’étreinte de Slade. Chuck Jansen, je vous présente Slade McCafferty.


      Les deux hommes se serrèrent la main en s’observant d’un air méﬁant. Au même instant, Randi apparut dans le hall, portant Joshua endormi dans ses bras.


      —Ah! Il me semblait bien avoir senti un courant d’air, dit-elle. Bonté divine, Slade, ferme donc cette porte et…


      A cet instant, elle aperçut Chuck, et l’inquiétude se peignit alors sur son visage. Dans un geste inconscient, elle serra son bébé plus fort contre sa poitrine.


      —Randi, j’aimerais vous présenter Chuck Jansen, l’associé principal de notre cabinet, intervint Jamie, reprenant rapidement ses esprits.


      Les présentations terminées, ils entrèrent tous dans la maison. Randi monta à l’étage avec le petit Josh, et Slade referma la porte. Jamie comprit que la fuite qu’elle préparait était pour l’instant compromise.


      Thorne accrochait l’extrémité d’une guirlande dorée à l’une des branches du sapin lorsqu’ils ﬁrent leur entrée dans le salon.


      —Chuck! s’écria-t-il. Quelle bonne surprise!


      —Je n’aurais jamais cru vivre assez longtemps pour assister à une scène pareille, déclara l’avocat en souriant.


      —Je suis un homme transformé, aujourd’hui, assura Thorne avec un regard tendre en direction de son épouse et des jumelles. Un père de famille.


      —Je vois.


      —Je vais prendre votre manteau, lui proposa Nicole.


      On servit des rafraîchissements, et Jamie, terriblement mal à l’aise, se prêta patiemment aux mondanités de rigueur, souhaitant en son for intérieur se trouver à des millions de kilomètres de là, consciente à chaque seconde du regard de Slade obstinément posé sur elle.


      Elle avait constaté que de minuscules brins de paille étaient restés accrochés à son manteau, et il lui semblait qu’elle était toute décoiffée. Certaine que tout le monde allait être au courant de son récent batifolage avec Slade, elle imagina un plan pour pouvoir partir. Mais Chuck avait d’autres projets pour elle: il lui demanda de lui faire un rapport complet sur les progrès du transfert de propriété en cours.


      Jamie s’efforça de garder une attitude polie et professionnelle, mais la colère commençait à la gagner. Elle se sentait brutalement ramenée à sa position d’inférieur hiérarchique. Pire encore, elle devinait que Chuck faisait une affaire personnelle de préciser qui était le véritable patron et l’interlocuteur privilégié des McCafferty en tant que clients du cabinet. Chuck et Thorne avaient travaillé ensemble, et ils faisaient partie du même club très fermé de ces hommes chefs d’entreprise, un concept aussi suranné qu’une bonne partie du mobilier dans les bureaux de Jansen, Monteith & Stone.


      Mais elle s’abstint de faire trop de vagues. Elle détailla consciencieusement les progrès accomplis dans l’affaire du ranch, mais elle ne mentionna pas le fait qu’elle avait appelé Felicia Reynolds pour lui demander d’étudier la situation légale du père du petit Josh. Elle passa également sous silence la demande de Thorne que le cabinet mette en œuvre tous les moyens possibles pour retrouver le père du bébé. Chuck commit une erreur ou deux au cours de ces échanges, et Jamie le corrigea poliment. Elle s’étonna de ces inexactitudes. Chuck avait un esprit brillant. Essayait-il de la tester?


      Thorne et lui échangèrent ensuite des histoires du temps où ils pratiquaient le droit ensemble, une période brève, mais à l’évidence mémorable. Puis ils prirent tous place à la table de la salle à manger autour d’un café.


      Tout en sirotant son café, Chuck vanta de nouveau l’efﬁcacité de son cabinet, assurant qu’il pouvait faire bien davantage pour défendre les intérêts des McCafferty.


      Les minutes s’écoulèrent avec une lenteur désespérante, et Jamie se retint de prétexter un rendez-vous pour pouvoir s’éclipser. Assis de l’autre côté de la table dans une attitude insolente, Slade était resté silencieux durant toute la conversation, se contentant d’écouter.


      Il était19heures lorsque Jamie put enﬁn s’esquiver; l’heure qui venait de s’écouler avait été la plus longue de sa vie. Lorsque Thorne proposa des alcools et des cigares, elle en proﬁta pour s’excuser en prétextant qu’elle avait du travail qui l’attendait chez elle. Personne n’essaya de la retenir, et surtout pas Slade. Elle fut d’autant plus surprise, alors qu’elle s’apprêtait à monter dans sa voiture, d’entendre un bruit de pas précipités derrière elle.


      —Vous ne pensez pas sérieusement épouser cet âne pompeux, tout de même? lança la voix de Slade.


      Jamie ouvrit sa portière avant de se retourner vers lui. Il avait recommencé à neiger, et la maison disparaissait presque derrière un rideau de ﬂocons blancs. On ne voyait d’elle que les fenêtres brillamment éclairées, comme des îlots de lumière dans les ténèbres environnantes.


      —J’y songeais, en effet, reconnut-elle.


      —Vous vous ennuieriez à mourir au bout d’un mois, déclara-t-il, le visage grave.


      —Vous ne connaissez pas Chuck.


      —C’est vrai. Et je ne suis pas certain de vouloir le connaître. Il est à peu près aussi intéressant que le journal du mois dernier.


      —Merci de votre sage conseil, répondit Jamie d’un ton sarcastique. Je vous promets d’y réﬂéchir.


      —Ce serait dans votre intérêt. Et vous devriez également vous souvenir d’autre chose.


      —Ah? Et de quoi donc?


      Elle jeta son attaché-case sur le siège arrière, mais lorsqu’elle se tourna de nouveau vers Slade, elle se retrouva emprisonnée entre ses bras, coincée entre son corps athlétique et la carrosserie de sa voiture.


      —Attendez une seconde! protesta-t-elle. Qu’est-ce…


      Les lèvres de Slade vinrent se poser fermement sur les siennes, lui rappelant qu’ils venaient tout récemment de faire l’amour. Slade l’embrassa longtemps, passionnément, au point que ses genoux menacèrent bientôt de lui refuser tout service, tandis que son cœur battait comme s’il allait bondir hors de sa poitrine d’une seconde à l’autre. Le souvenir de leurs ébats amoureux était encore vif dans sa mémoire, la fragrance de la peau de Slade, une tentation irrésistible…


      Pourquoi cet homme insupportable et arrogant déclenchait-il une telle réaction en elle? Etait-ce une sorte d’alchimie? L’attrait du fruit défendu? Une façon de ﬂirter avec le diable?


      Ou était-elle simplement folle à lier? Une masochiste cherchant à avoir le cœur brisé encore et encore?


      Slade releva la tête, et ses yeux d’azur voilés de désir plongèrent dans les siens.


      —Voilà ce dont vous devriez vous souvenir, murmura-t-il d’une voix rauque.


      Et, sur ces mots, il tourna les talons et se dirigea vers l’écurie de son pas élastique. Le soufﬂe coupé, Jamie s’adossa à sa voiture. Puis elle sentit une odeur de cigare et vit trois hommes debout sur le porche. Thorne et Matt, leur verre à la main, bavardaient avec Chuck Jansen tout en fumant d’énormes havanes.


      Elle eut soudain envie d’être propulsée à des milliers de kilomètres de là, loin de tous les McCafferty et les Chuck Jansen réunis.


      En soupirant elle s’installa au volant et ﬁt tourner la clé de contact. Au moment où elle effectuait sa marche arrière, elle aperçut une dernière fois Slade dans son rétroviseur. Puis elle passa la première et, faisant gicler la neige sous ses roues, s’éloigna dans la longue allée du ranch, se demandant déjà comment elle allait pouvoir rompre avec Chuck.


      ***


      —… Alors, Slade McCafferty et vous…


      Jamie n’avait pu se soustraire à l’invitation de Chuck. Ils étaient tous les deux installés dans un box au fond de la salle d’un petit restaurant de Grand Hope. Durant le dîner, ils avaient parlé des derniers événements au bureau, des réparations en cours dans la maison de sa grand-mère et de sa mission chez les McCafferty, évitant soigneusement d’évoquer Slade. Jusqu’à cet instant.


      —Slade et moi avons eu une aventure autrefois, expliqua-t-elle en repoussant l’assiette qu’elle avait à peine touchée.


      —Vraiment? Vous ne m’aviez jamais parlé de lui.


      —Je n’en ai pas vu l’utilité.


      La serveuse, une jeune ﬁlle blonde et mince, vint débarrasser la table. Chuck attendit qu’elle se soit éloignée pour revenir à la charge.


      —Et que comptez-vous faire à son sujet? C’est une chose d’avoir eu une aventure dans le passé, et une autre de se projeter dans l’avenir.


      Il se pencha pour lui saisir la main par-dessus la nappe, ajoutant d’une voix douce:


      —Vous connaissez mes sentiments pour vous, Jamie. J’avais espéré que vous et moi pourrions devenir un couple.


      —Je ne pense pas que ce soit possible, répondit Jamie en retirant sa main. Nous attendons des choses trop différentes de la vie.


      —Et je suppose que Slade McCafferty a les mêmes aspirations que vous?


      —Slade n’a rien à voir dans ma décision, insista-t-elle, soutenant son regard. Il s’agit seulement de vous et de moi.


      —Mais je vous aime.


      Jamie secoua la tête, incrédule.


      —Vous m’aimez? Mais vous ne cessez de me ridiculiser.


      —Mais non! Je…


      —Bien sûr que si, Chuck. Vous l’avez encore fait il y a moins de deux heures. Au lieu de me soutenir, vous vous êtes comporté comme si Thorne et vous faisiez partie d’un club privé où les femmes ne sont pas admises parce qu’elles sont trop stupides.


      —C’est ridicule, Jamie! Vous savez bien que je n’ai jamais tenu compte du sexe ou de la race dans le recrutement de notre personnel.


      —Le point de vue que vous tentiez de faire passer entre hommes, poursuivit Jamie, impitoyable, c’est que je n’étais qu’une femme, et même si je faisais un assez bon travail, je ne serais jamais qu’une jolie exécutante.


      —Je n’ai jamais suggéré une chose pareille! protesta-t-il.


      —Au contraire. Je suis certaine que s’il s’était agi de Frank Kepler, de Morty Freeman ou de Scott Chavez, vous ne vous seriez pas montré aussi condescendant.


      —Condescendant? Moi?


      —Parfaitement. Et je me suis sentie minuscule.


      Chuck la regardait, sincèrement horriﬁé; visiblement, il ne croyait pas un mot de ce qu’elle lui disait.


      —Vous êtes peut-être trop sensible, suggéra-t-il. A mon avis, vous aviez envie d’impressionner les frères McCafferty avec vos compétences. Et tout spécialement leur représentant le moins respectable…


      Jamie le regarda un instant sans rien dire. Si elle avait eu quelques scrupules à lui annoncer brutalement qu’elle le quittait, il venait de la libérer.


      —C’est ce que j’appelle un coup bas, Chuck.


      —Mais c’est la vérité.


      Elle ne pouvait pas discuter le bien-fondé de son argument. Parce qu’il était partiellement juste. Une partie d’elle-même souhaitait effectivement montrer à Slade qu’elle était devenue une brillante avocate, une femme aussi digne de lui que celle pour qui il l’avait quittée, des années auparavant. Elle avait de l’argent, un physique agréable, un certain charme et…


      Elle faillit rire d’elle-même.


      Tout cela n’était qu’une coquille vide.


      Elle versa un nuage de lait dans son café. Chuck était un homme intelligent, et sa pratique du prétoire lui avait appris à lire dans l’âme humaine. Aussi devinait-il probablement les émotions qu’elle s’efforçait de dissimuler. Son désir de prouver sa valeur à Slade n’était qu’une manifestation d’orgueil blessé. Tout au fond d’elle-même, elle savait que renouer avec Slade serait synonyme de très gros ennuis. Et c’était la dernière chose au monde dont elle avait besoin.


      Et pourtant, elle avait fait l’amour avec lui. Et cela avait été merveilleux. Elle avait été folle de penser qu’elle était guérie de lui. Toutes ces années, toutes ces souffrances, et elle était restée la même adolescente naïve et solitaire qui fondait lorsqu’il posait les yeux sur elle.


      Ce qui était parfaitement stupide.


      Car Slade s’était peut-être un peu assagi avec les années, mais il était toujours un vagabond, un éternel voyageur qui ne se sentait chez lui que sur la route. Et ce n’était certes pas la vie dont elle rêvait.


      Pensive, elle avala distraitement une gorgée de café, puis elle reposa sa tasse et ﬁt de nouveau face à Chuck.


      —Au-delà de ce que je peux ressentir ou ne pas ressentir pour Slade, déclara-t-elle, il n’en reste pas moins que cela ne fonctionne pas entre nous. Cela ne fonctionne plus depuis longtemps, d’ailleurs, et vous le savez aussi bien que moi.


      Chuck se contenta de la considérer en silence comme s’il attendait la suite. Elle saisit sa tasse avant de poursuivre.


      —Nous désirons des choses différentes dans l’existence, Chuck. Nous sommes à des stades différents de nos vies.


      —Et je suis un tyran arrogant, conclut-il calmement.


      Elle faillit s’étouffer avec son café, et elle essuya ses lèvres avec sa serviette avant de répondre:


      —Euh… oui… quelquefois.


      —Ce qu’il me faut, c’est peut-être une femme volontaire qui m’empêche de déraper.


      —Certainement, reconnut-elle. Mais ce ne sera pas moi.


      Poussant un soupir, Chuck croisa les bras sur sa poitrine et s’adossa à son siège.


      —Jamie, je suppose que vous ne réalisez pas à quel point je vous aime, ni à quel point je vous apprécie en tant que personne. Bien sûr, la passion, cette étincelle magique entre deux êtres, est importante, mais, n’ayant jamais été mariée, vous ne pouvez pas savoir que ce qui compte le plus pour la réussite d’un couple, c’est la compatibilité entre les conjoints.


      Jamie se garda bien de le contredire, même si le terme de «compatibilité», pour évoquer les sentiments amoureux, la hérissait au plus haut point.


      —Mais vous avez raison sur un point, poursuivit-il. J’ai déjà trois enfants, et cela me sufﬁt; j’ai eu ma part de levers nocturnes pour changer des couches, de chagrins d’adolescents et d’accidents de voiture. Aujourd’hui, je dépense une véritable fortune pour ﬁnancer leurs études universitaires et, lorsqu’ils auront terminé, je serai presque à l’âge de la retraite. Et franchement, je ne suis pas prêt à recommencer tout cela. A ce stade de ma vie, j’ai besoin d’un peu de temps pour moi.


      —Et votre nouvelle épouse pourra-t-elle proﬁter d’un peu de ce précieux temps qui vous reste? ne put s’empêcher de lancer Jamie d’un air moqueur.


      —Cela va sans dire.


      La jeune femme ne doutait pas de sa parole. Chuck, elle le savait, était sincère. Mais cela ne changeait rien au fait qu’une relation à long terme était impossible entre eux.


      —Je ne peux pas renoncer à mon rêve, Chuck. Je ne le veux pas. Vous allez peut-être me trouver vieux jeu, mais je veux tout: une carrière, un mari, des bébés, un monospace et une jolie petite maison avec un jardin, une balançoire et une jolie palissade blanche tout autour.


      —Et vous croyez que Slade McCafferty peut vous offrir tout cela?


      —J’en doute. Mais je ne vous parle pas de Slade McCafferty ou de ce qu’il attend de la vie. Je vous parle de moi.


      Là-dessus, elle ouvrit son sac à main et en retira son portefeuille.


      —Que faites-vous? s’étonna Chuck.


      —Je paie pour mon dîner, répondit-elle, sortant sa carte bancaire.


      —Il n’en est pas question. L’addition est pour moi.


      —Pas cette fois-ci.


      —J’insiste.


      —Cela ne m’étonne pas de vous.


      Elle attira l’attention de la serveuse.


      —Apportez-moi l’addition, s’il vous plaît.


      —Ne l’écoutez pas, ordonna Chuck. La note est pour moi.


      —Je…


      —Je ne veux plus entendre un seul mot à ce sujet, Jamie.


      —C’est exactement le genre d’attitude auquel je faisais allusion tout à l’heure, répliqua Jamie, fronçant les sourcils.


      —C’est moi qui vous ai invitée à dîner.


      —Pour monsieur, ou pour madame? s’enquit la serveuse, gênée.


      —Pour moi! gronda Chuck, blessé dans son orgueil de mâle.


      —L’addition est pour moi, insista tranquillement Jamie.


      Et, sans laisser à Chuck le temps de protester, elle tendit d’autorité sa carte bancaire à la serveuse.


      —Tout ceci est ridicule, grommela Chuck tandis que cette dernière s’éloignait.


      Ils attendirent dans un silence tendu et, lorsque la serveuse revint à leur table, Jamie signa le reçu et ajouta un pourboire généreux dans la soucoupe. Elle faillit pousser un cri de victoire: cela faisait des années qu’elle ne s’était pas sentie aussi libre.


      Chuck, quant à lui, bouillonnait de fureur. Il faisait des efforts louables pour le dissimuler, mais Jamie connaissait bien cette expression. Lorsque la serveuse quitta leur table, elle ramassa son sac sur le siège près d’elle.


      —Vous pouvez ajouter ce dîner à votre note de frais, déclara Chuck enﬁn, comme s’il s’efforçait de trouver un compromis raisonnable avec une personne capricieuse.


      —Je le sais, mais je ne le ferai pas, décréta-t-elle d’un ton ferme.


      Puis elle se leva et considéra un instant l’homme qu’elle avait failli épouser. Quelle erreur cela aurait été! Obéissant à une soudaine impulsion, elle ajouta:


      —Je démissionne, Chuck. Et pas seulement de notre relation. Je quitte aussi le cabinet.


      —Attendez une minute, Jamie! protesta-t-il. A présent, vous vous conduisez comme une femme dominée par ses émotions!


      —C’est très bien ainsi, parce que c’est ce que je suis. Mais je suis également une excellente avocate, et vous le savez. Je faxerai ma lettre de démission au bureau dès demain matin.


      Là-dessus, elle tourna les talons et le laissa planté là, bouche bée, comme un poisson échoué sur la berge. Elle regagna sa voiture, démarra et reprit le chemin de la maison de sa grand-mère à travers les rues enneigées avant de comprendre ce qu’elle avait fait.


      —Les dés sont jetés, déclara-t-elle à son image dans le rétroviseur. Il est temps de commencer une nouvelle vie.


      Avec ou sans Slade McCafferty.


      ***


      —Alors? s’enquit Randi en entrant dans le salon. Que comptes-tu faire au sujet de Jamie?


      Dans la maison, presque toutes les lumières étaient éteintes. Tout le monde était couché, à l’exception de Slade. Assis devant le feu mourant, il ﬁxait sans le voir le sapin de Noël un peu difforme tout en songeant aux merveilleux instants passés à faire l’amour avec Jamie dans le fenil. Il y avait un verre sur la table, près de lui, mais il l’avait à peine touché. Randi, en pantouﬂes et vêtue de sa vieille robe de chambre, alla s’asseoir dans le fauteuil à bascule, son ﬁls dans les bras. Avec un sourire tendre, elle plaça la tétine du biberon entre ses lèvres, et Joshua se mit à boire avec avidité tout en ﬁxant sa mère d’un regard hypnotique.


      —Que veux-tu dire? répliqua Slade.


      Randi étouffa un bâillement. Ses cheveux coupés court étaient un peu en bataille, mais son visage dénué de tout maquillage avait un air de fraîcheur et de bonne santé. On n’y distinguait plus aucune trace de l’accident qui avait failli lui coûter la vie.


      —Oh, je t’en prie, ne recommence pas, d’accord? Nous savons tous les deux que tu es amoureux de la belle avocate. Et si tu ne prends pas bientôt une décision, tu risques de la perdre au proﬁt d’un type comme Chuck Jansen.


      —Comment pourrais-je perdre ce qui ne m’appartient pas?


      —Ne joue pas les idiots avec moi, Slade. Les affaires de cœur sont mon gagne-pain, ne l’oublie pas. Souviens-toi que je suis une professionnelle.


      —Une professionnelle qui n’a plus toutes ses facultés, et qui le reconnaît elle-même, lança-t-il, moqueur.


      Randi esquissa un sourire et ne répondit pas. Posant un pied sur le bord de l’âtre de la cheminée, elle berça doucement son ﬁls qui continuait à téter sans la quitter des yeux.


      —Je sais ce que je vois, reprit-elle d’une voix douce. Tu l’aimes. Elle t’aime. Fin de l’histoire. C’est tout simple.


      Puis, sans lui laisser le temps de la contredire, elle pointa un doigt menaçant dans sa direction.


      —Mais elle ne va pas commettre l’erreur de t’attendre une seconde fois, ajouta-t-elle. C’est ce qu’elle a fait dans le passé, et une femme comme Jamie est trop intelligente pour faire deux fois la même bêtise.


      Slade fronça les sourcils, songeant à leur brève histoire d’amour et au bébé dont il avait ignoré l’existence. Cela faisait deux fois qu’il perdait un enfant avant sa naissance, et cette idée le faisait atrocement souffrir. Il se sentait coupable d’avoir survécu alors que ces deux petits êtres innocents n’avaient jamais eu une chance de voir le jour. Son regard vint se poser sur Randi et son ﬁls, et son cœur se serra. Aurait-il jamais un ﬁls ou une ﬁlle bien à lui?


      Les paroles de son père resurgirent dans sa mémoire: «Ne gaspille pas ta vie, ﬁls. Elle est plus courte que tu ne crois. L’heure est venue de laisser le passé derrière toi. Marie-toi. Fonde une famille.»


      Ce jour-là, son père avait aussi tenté de lui faire cadeau de sa montre de gousset. Mais Slade était furieux. Furieux contre le monde entier. Il en avait assez d’être manipulé par le vieil homme et, d’un geste méprisant, il avait jeté la montre sur les genoux de son père. Il ne voulait pas de son cadeau. Il ne l’avait acceptée qu’après le décès du vieillard. Aujourd’hui, il le regrettait.


      Il glissa sa main dans sa poche à la recherche de la montre et s’aperçut qu’elle n’était plus là. Où pouvait-il l’avoir perdue? Puis il se souvint. Dans le fenil. Elle devait être tombée de sa poche quand il avait fait l’amour avec Jamie.


      Les détails de son étreinte avec la jeune femme lui revinrent alors à l’esprit avec une précision douloureuse. Il refoula ces images et avala le fond de son verre d’un trait. Mais l’alcool ne ﬁt rien pour calmer le désarroi de son âme.


      —Je ne vois pas ce qu’elle trouve à ce Chuck Jansen, dit Randi, pensant à voix haute. Il est trop vieux pour elle. Peut-être cherche-t-elle la sécurité plutôt que la passion. Elle en a probablement assez de vivre seule.


      —Fais-tu allusion à Jamie ou à toi-même? rétorqua Slade, reposant son verre sur la table. Je sais que tu as l’habitude de prodiguer tes conseils aux autres, mais avec moi, tu perds ton temps. Je sais parfaitement ce que je veux.


      —Permets-moi d’en douter, petit frère.


      —Je ne suis pas ton petit frère, lui rappela-t-il.


      —Tu es peut-être plus vieux que moi, mais certainement pas plus sage.


      —Ah bon? ﬁt-il d’un ton moqueur. D’après ce que je vois, ta vie n’est pas exactement un modèle de rationalité.


      —Qu’entends-tu par là?


      —Commençons par ton ﬁls.


      —J’aimerais mieux pas.


      —Je reconnais que Josh est un bébé magniﬁque, poursuivit-il, ignorant son objection, mais on ne peut pas dire qu’il soit le fruit d’un planning familial mûrement réﬂéchi.


      —Tu parles sans savoir.


      Josh laissa échapper un rot bruyant, et Randi lui sourit en lui tapotant le dos avant de faire de nouveau face à son frère.


      —Ne détourne pas la conversation, Slade. Nous ne parlions pas de moi, mais de toi. Regarde Thorne et Matt. J’avais toujours pensé, par exemple, que Thorne était le type même du célibataire endurci. Mais aujourd’hui, il est marié et très heureux. Nicole, les jumelles et lui forment une véritable famille.


      —D’accord, Thorne est marié, marmonna-t-il. Et alors?


      —Et Matt le sera bientôt. Kelly et lui sont tellement heureux ensemble…


      —Je n’en doute pas.


      —Il ne reste donc que toi.


      —Et toi, lui rappela-t-il.


      —Moi, j’ai mon ﬁls, répliqua-t-elle, visiblement froissée. Je n’ai pas besoin d’un homme. Non, ne dis rien! Je lis dans tes yeux que tu es un de ces hommes qui pensent qu’une femme a besoin d’un mari. Ou qu’elle ne rêve que d’en avoir un. Ou qu’elle ne peut pas s’en passer. Moi, je n’ai besoin de personne. Je peux très bien me débrouiller toute seule.


      —Eh bien, on peut dire que tu as fait un travail formidable alors, ironisa-t-il. Quelqu’un a déjà essayé de te tuer à deux reprises.


      Il se leva brusquement et traversa la pièce pour s’arrêter devant le fauteuil à bascule. Esquissant un sourire, il se pencha pour efﬂeurer affectueusement les boucles soyeuses de Joshua.


      —La prochaine fois que cette crapule s’en prendra à toi, tu n’auras peut-être pas autant de chance, dit-il d’une voix radoucie. De plus, quoi que tu en dises, tu n’es pas aussi indépendante que tu l’afﬁrmes. Tu as toujours pu compter sur les hommes. D’abord papa, puis nous trois, tes frères, qui pensons que notre devoir consiste à tout faire pour te protéger.


      Randi leva des yeux brillants de larmes vers lui, puis elle se tourna de nouveau vers les ﬂammes sans dire un mot.


      —Tu n’es pas aussi dure que tu le crois, petite sœur, poursuivit Slade, impitoyable. Il est peut-être vrai que toutes les femmes n’ont pas besoin d’un homme, et vice versa, mais cela peut s’avérer bien utile quelquefois.


      —C’était exactement le sens de mon propos, rétorqua Randi. Tu pourrais trouver l’amour comme Thorne et Matt l’ont fait. Auprès de Jamie. A condition de ne pas jeter cette opportunité aux orties une seconde fois parce que tu es trop stupide ou trop têtu.


      —Merci du conseil, ironisa-t-il. J’y songerai.


      Puis il se dirigea vers la porte pour décrocher sa veste et sortit.


      Dehors, une bourrasque de vent glacé lui giﬂa le visage. Des stalactites de glace pendaient au bord du toit, et la neige continuait à tomber à gros ﬂocons, formant des congères le long des clôtures. Harold se mit à trottiner derrière lui alors qu’il se dirigeait vers l’écurie, songeant encore aux paroles de Randi.


      Il s’arrêta un instant près de la cabane à outils, tira sa dernière cigarette du paquet froissé et, tournant le dos au vent, il réussit à l’allumer après plusieurs tentatives, en se jurant que ce serait la dernière. Il aspira une profonde bouffée et sentit la fumée brûlante envahir ses poumons, puis, toujours suivi de Harold, il reprit son chemin vers l’écurie. Il allait ﬁnir sa cigarette, puis il irait chercher la montre de son père à laquelle il tenait malgré tout.


      Tout en fumant, il contempla les vastes terres du ranch, les prés et les paddocks, la maison et ses dépendances, et il comprit pourquoi son père les avait tant aimés. John Randall avait peut-être eu raison sur d’autres sujets également. Il était peut-être temps pour lui de fonder une famille. Et il ne trouverait jamais de meilleure épouse que Jamie. A condition qu’il ne soit pas déjà trop tard.


      Il aspira une dernière bouffée, jeta sa cigarette dans la neige et tendit la main vers la poignée de la porte.


      Le lendemain matin à la première heure, il irait trouver Jamie et lui avouerait ses sentiments.


      Il tourna la poignée. Un éclair explosa devant ses yeux.


      Il fut violemment projeté en arrière, et il atterrit lourdement sur la neige.


      Une boule de flammes rugit devant lui. Brûlante. Aveuglante.


      Les chevaux hennirent, en proie à la terreur.


      D’immenses ﬂammes surgirent du vieux bâtiment, montant vers le ciel, dévorant les poutres et la réserve de paille et de foin sec. Des tourbillons de fumée s’élevaient dans l’air glacé de la nuit.


      Slade se releva en titubant. Tout le bâtiment était dévoré par le feu. A l’intérieur les chevaux, pris de panique, hennissaient et ruaient dans leur box.


      Sans prendre le temps de réﬂéchir, Slade se précipita à l’intérieur.


      Et il eut l’impression d’entrer directement en enfer.
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      Randi sentit l’onde de choc de l’explosion et bondit hors du lit. Prenant le petit Josh dans ses bras, elle gagna précipitamment le couloir.


      —Vite! Appelle les urgences! cria Thorne, jaillissant de la plus grande des chambres, une jumelle ensommeillée sur chaque bras. Utilise ton téléphone portable! Il faut sortir d’ici sans perdre une seconde! Dépêche-toi, Nicole!


      Randi enﬁla maladroitement ses chaussures, le cœur battant à tout rompre.


      —J’ai entendu une explosion, dit-elle. Qu’est-ce que cela pouvait bien être?


      —Je n’en sais rien, avoua Thorne, mais ce n’est pas très bon. Tout le monde dehors! Nicole, vite!


      Cette dernière se rua hors de la chambre, nouant la ceinture de sa robe de chambre, ses cheveux blonds en grand désordre, un téléphone coincé contre son oreille.


      Tout le monde descendit l’escalier au pas de course.


      —Où est Slade? lança Thorne lorsqu’ils atteignirent le rez-de-chaussée.


      —Il était dehors il y a quelques minutes, répondit Randi. Je venais de monter me coucher. Où diable peut-il être?


      Une brillante lueur orangée éclaira l’intérieur de la maison.


      —Bon sang! Que se passe-t-il?


      Thorne entraîna la famille dans le hall d’entrée, et jeta un coup d’œil par la fenêtre.


      —Ce sont les écuries! rugit-il.


      Il ouvrit la porte, et ils se précipitèrent tous dehors. Le vieux bâtiment était entièrement en feu, éclairant la neige alentour d’une grande lueur orange et or. Une colonne de fumée noire s’élevait du toit, mêlée d’immenses ﬂammes qui tourbillonnaient à l’assaut du ciel.


      —Non! hurla Randi.


      —Seigneur! balbutia Nicole, les yeux écarquillés de terreur.


      —Eloignez-vous de la maison! ordonna Thorne. Tout le monde! Vite!


      Il rentra rapidement dans le hall, alla décrocher tous les manteaux et, poussant du pied toutes les chaussures de la famille, ressortit aussitôt.


      —Dépêchez-vous!


      Les jumelles s’étaient mises à pleurer. Thorne les habilla chaudement et les reprit dans ses bras. Randi avait enﬁlé son manteau et ses bottes, et elle s’éloigna précipitamment de la maison. Où Slade pouvait-il être passé? En tout cas, il n’était pas entré dans les écuries. Pourquoi l’aurait-il fait? Pourtant, elle l’avait vu quitter la maison, et… Oh mon Dieu!


      —Oui, c’est cela! criait Nicole dans son téléphone. Le ranch Flying M Ranch! Trente kilomètres au nord de Grand Hope. Nous avons besoin des pompiers et d’un vétérinaire. C’est une urgence! Vite!


      Les jumelles, à présent, étaient totalement terrorisées, et se blottissaient contre Thorne, les joues baignées de larmes.


      —Slade est-il entré dans les écuries? demanda Thorne, se tournant vers Randi alors qu’ils s’éloignaient tous ensemble de la maison.


      —Je… ne sais pas, répondit-elle, ﬁxant l’incendie d’un air horriﬁé. Mais j’en ai le pressentiment.


      Au même instant, un premier cheval jaillit du bâtiment en ﬂammes, les naseaux écumant et le regard fou, et partit au grand galop à travers la cour enneigée. Un grand bai le suivit presque aussitôt, faisant gicler la neige sous ses sabots.


      —Nous bavardions dans le salon et puis… il est sorti pour fumer une cigarette, murmura Randi, comme pour elle-même.


      —En tout cas, quelqu’un est en train de faire sortir les chevaux. Quel idiot! Nicole, occupe-toi des ﬁlles et ne vous approchez surtout pas des bâtiments. D’aucun d’entre eux. L’incendie des écuries n’est peut-être que le début d’une réaction en chaîne.


      —Réaction en chaîne? répéta Randi alors que Nicole arrachait les jumelles des bras de Thorne malgré leurs protestations.


      —Tu ne crois tout de même pas qu’il s’agit d’un feu accidentel? cria Thorne par-dessus les hennissements des chevaux et le grondement de l’incendie.


      A présent, la charpente émettait des craquements sinistres, et une épaisse fumée s’échappait du bâtiment. Thorne se dirigea vers l’entrée de l’écurie.


      —Attends une minute! protesta Randi. Tu ne peux pas entrer là-dedans! C’est trop tard!


      —Thorne! hurla Nicole, se précipitant vers lui, les jumelles dans les bras. Non! N’y va pas!


      —Recule! ordonna Thorne. Occupe-toi des ﬁlles et appelle Matt!


      —Non! Oh, mon Dieu, non! Attends au moins l’arrivée des pompiers! Tu ne peux pas…


      —Ils n’arriveraient pas à temps, la coupa-t-il, ﬁxant la jeune femme comme s’il voulait graver chacun de ses traits dans sa mémoire. Je m’en sortirai, ne t’inquiète pas. Prends bien soin des ﬁlles.


      Randi assistait à cette scène, luttant contre son sentiment d’impuissance. Cet incendie était-il le fruit du hasard, ou bien s’agissait-il d’un attentat contre elle et contre les McCafferty? Etait-elle responsable de ce drame?


      Thorne courut vers les écuries et faillit entrer en collision avec un cheval affolé qui sortait au galop par la porte ouverte. D’autres chevaux, une jument et deux poulains, se précipitaient dehors par une seconde sortie à l’ouest du bâtiment, hennissant de terreur.


      Thorne disparut à l’intérieur des écuries en feu, et les jumelles se mirent à hurler.


      —Il s’en sortira très bien, vous verrez, les rassura Randi, n’y croyant pas vraiment elle-même.


      Nicole était pâle comme un fantôme. Maîtrisant sa frayeur, elle serra les deux jumelles contre elle.


      —Papa va revenir bientôt, leur murmura-t-elle. Il doit aider oncle Slade et les chevaux à sortir… Regardez, en voilà d’autres!


      Mais malgré ces paroles rassurantes, rien n’y ﬁt, et les jumelles redoublèrent de pleurs. Nicole tapota nerveusement le numéro de Matt qui répondit à la seconde sonnerie.


      —Matt? C’est Nicole, dit-elle d’une voix étonnamment ferme, sans doute le résultat de ses longues années au service des urgences. Vous devriez venir ici le plus vite possible, et amener des volontaires pour nous aider. Il y a eu une explosion dans les écuries, suivie d’un énorme incendie, et la situation est mauvaise. Il y a peut-être des chevaux blessés. J’ai appelé les pompiers, et ils sont déjà en route, mais tout le bâtiment est en ﬂammes, et… et vos deux frères sont à l’intérieur.


      Slade titubait à travers l’épaisse fumée, toussant et crachant.


      Il avait ouvert la porte principale et, à présent, il remontait l’allée, ouvrant les box les uns après les autres, criant pour obliger les chevaux paniqués à en sortir. Ses yeux brûlaient, et le chiffon dont il s’était couvert le nez n’offrait qu’une protection dérisoire contre l’intense chaleur et la fumée.


      —Slade! appela la voix de Thorne quelque part derrière les volutes de fumée. Slade!


      Slade ouvrit la porte d’un autre box, mais la jument qui l’occupait était trop effrayée pour se sauver, et elle lui décocha une ruade qui le manqua de peu. Slade lui asséna une claque sur la croupe, et l’animal sortit enﬁn du box pour se ruer dehors au galop.


      Il ne restait plus que deux box. Slade entendait la charpente craquer au-dessus de sa tête, les ﬂammes gronder tout autour de lui. Avançant à tâtons, il atteignit le portillon suivant.


      —Slade! Slade! Où diable es-tu?


      La voix de Thorne était plus lointaine, à présent. Slade libéra Miss Brown, une jeune jument qui disparut au grand galop dans la fumée, et tenta de répondre à l’appel de son frère, mais sa gorge irritée par la fumée et la chaleur ne laissa passer aucun son.


      Plus qu’un seul cheval à faire sortir. Il se dirigea vers le box suivant où Diablo Rojo hennissait et se cabrait, fou de terreur, alors que le feu commençait à lécher la paille entre ses sabots. Slade ouvrit la porte, luttant contre une nouvelle quinte de toux. Le jeune étalon se rua à l’extérieur, le bousculant au passage et le projetant brutalement en arrière. Slade heurta violemment le sol de ciment.


      —Slade! Slade!


      Slade tenta de se relever. Une pluie d’étincelles descendit du plafond. La charpente émit un craquement sinistre. Lorsqu’il leva les yeux, il vit une énorme poutre ﬂéchir lentement, puis se briser.


      Sans réﬂéchir davantage, il se rua vers la fenêtre.


      Et le toit s’effondra dans un vacarme de ﬁn du monde.


      ***


      —Un incendie? répéta Kelly, effarée. Que veux-tu dire?


      —Les écuries du ranch sont en feu, expliqua Matt, sortant rapidement du lit. Thorne et Slade sont peut-être piégés à l’intérieur.


      —Mais, ﬁt Kelly, encore ensommeillée. Pourquoi? Comment est-ce arrivé?


      Matt s’habillait rapidement, et il répondit sans se retourner:


      —Nicole ne l’a pas précisé. Elle n’en sait probablement rien. Je dois aller là-bas tout de suite.


      —Je viens avec toi.


      Kelly se leva à son tour et enﬁla hâtivement un jogging. Puis elle alla ouvrir un tiroir et en tira son revolver de service.


      —Tu n’as pas besoin de cela.


      —J’espère que non.


      —Tu ferais peut-être mieux de rester ici.


      —Pas question.


      Elle enﬁla ses bottes et suivit Matt jusqu’au garage. Juste au moment où ils sautaient dans le pick-up, des hurlements de sirènes déchirèrent l’air glacé de la nuit.


      —Les pompiers, remarqua Matt.


      —Et aussi une ambulance.


      Sans lui laisser le temps d’attacher sa ceinture, Matt recula hors du garage et, faisant gicler neige et gravier, il accéléra brutalement. Alors que le véhicule prenait de la vitesse, Kelly sortit son téléphone portable.


      —Je vais appeler Striker et Espinoza.


      Une voix bourrue répondit à la troisième sonnerie.


      —Striker.


      —Nous avons un incendie d’origine inconnue au ranch McCafferty, annonça-t-elle. Thorne et Slade sont peut-être pris au piège dans le bâtiment. Les pompiers ont été avertis.


      —Je suis déjà en route, répondit Striker. J’ai entendu l’appel d’urgence sur la fréquence de la police.


      Kelly coupa la communication. Les essuie-glaces balayaient rythmiquement les ﬂocons de neige qui venaient se coller au pare-brise. Matt conduisait vite, le regard ﬁxé droit devant lui.


      —J’aurais dû rester au ranch, grommela-t-il.


      —Tu serais peut-être piégé dans les ﬂammes avec tes deux frères.


      —Mais j’aurais peut-être pu éviter l’incendie.


      —Je ne sais pas, Matt, répondit Kelly, vériﬁant que son revolver était bien chargé. Je commence à croire que personne ne peut empêcher ce qui se passe dans ta famille.


      —Et tu as quand même accepté de m’épouser?


      —Il en faudrait davantage pour m’effrayer, déclara-t-elle en réglant la radio sur une station locale. Striker sera au ranch dans quelques minutes.


      Kelly reprit son téléphone et composa le numéro personnel de Roberto Espinoza, son ancien patron.


      —Oui?


      —Bob? Kelly à l’appareil. Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais il s’est produit un nouvel incident au ranch McCafferty. Les écuries ont été incendiées. D’après les déclarations de Nicole McCafferty, son mari et son beau-frère, Slade, sont piégés à l’intérieur du bâtiment en ﬂammes. Les pompiers sont prévenus, et Matt et moi sommes en route vers le ranch.


      —J’arrive immédiatement, répondit le policier d’un ton bref. Je dois vous quitter. J’ai un second appel, sans doute pour me signaler l’incident en question.


      Kelly coupa la communication et se tourna vers Matt.


      —Tu ne connaîtrais pas, par hasard, le numéro de Jamie Parsons?


      Matt secoua la tête sans quitter la route des yeux.


      —Dommage, car je crois qu’elle aurait apprécié d’être prévenue, murmura Kelly. D’après Nicole, Jamie est amoureuse de Slade.


      Les doigts de Matt se crispèrent sur le volant. Il prit un virage trop vite, et le pick-up ﬁt une embardée.


      —Tu peux probablement la joindre à l’ancien numéro de sa grand-mère, suggéra-t-il en ralentissant un peu. Si le service n’a pas été interrompu, tu la trouveras à «Nita Parsons». Ou peut-être «Anita Parsons».


      Kelly appela les renseignements, et on lui communiqua le numéro de la grand-mère de Jamie, qu’elle composa aussitôt. La ville de Grand Hope déﬁlait rapidement derrière la vitre. Les lumières multicolores des décorations de Noël se reﬂétaient sur les chaussées et les trottoirs recouverts d’un manteau blanc uniforme. Dans les rues presque désertes régnaient le silence, la paix et la tranquillité propre à la saison de Noël.


      A quelque distance de là, le hurlement des sirènes déchirait la nuit.


      ***


      La sonnerie du téléphone grésilla très loin dans la distance. Jamie s’étira, fronça les sourcils et tira la couette au-dessus de sa tête. Mais la sonnerie ne cessa pas. Jamie ouvrit alors les yeux et réalisa où elle était.


      Son réveil de voyage lui apprit qu’il était1heure du matin. Dans le lointain, on entendait hurler des sirènes. Mal réveillée, Jamie descendit dans la cuisine sans se donner la peine d’enﬁler ses mules.


      Lazarus se précipita vers elle pour se frotter contre ses jambes en miaulant. Réprimant un bâillement, elle décrocha enﬁn le combiné.


      —Allô? dit-elle d’une voix voilée de sommeil.


      Elle aperçut son reﬂet dans la vitre derrière l’évier, nota les cheveux en désordre, les cernes sombres sous les yeux, témoins de son état de fatigue.


      —Jamie? Kelly Dillinger à l’appareil. La ﬁancée de Matt.


      Jamie sentit que son cœur cessait de battre. Slade! Il était arrivé quelque chose à Slade. Elle le savait.


      —Il y a un incendie au ranch. Les écuries.


      —Quoi?


      —Je ne veux pas vous alarmer, poursuivit Kelly, mais il est possible que Thorne et Slade aient été piégés dans l’incendie.


      Jamie ne répondit pas. Soudain, ses jambes ne la portaient plus, et elle dut s’appuyer contre le plan de travail pour ne pas s’effondrer. Mille questions se bousculaient dans son esprit. Elle rêvait encore, décida-t-elle. Ce n’était forcément qu’un rêve, un affreux cauchemar.


      —Les pompiers et la police sont déjà en route, ajouta Kelly.


      —Attendez une minute… Il doit s’agir d’une erreur, balbutia Jamie. Une terrible erreur.


      —J’aimerais que ce soit le cas.


      Il y eut un court silence sur la ligne. Jamie s’était mise à trembler. Le hurlement des sirènes s’atténuait peu à peu.


      —J’ai pensé que vous aimeriez en être informée, conclut Kelly. A votre place, je ne m’inquiéterais pas trop. Slade est probablement sain et sauf. Je n’ai pas encore tenté de rappeler le ranch car nous n’avons été avertis nous-mêmes qu’il y a une dizaine de minutes. Je ne pense pas que la situation ait beaucoup évolué depuis.


      Mais Jamie perçut distinctement le doute dans sa voix.


      —Je… j’arrive tout de suite.


      —Ce n’est probablement pas une bonne idée. Cela risque d’être le chaos, là-bas. Le mieux, ce serait que vous restiez chez vous. Nous vous tiendrons au courant, je vous le promets. D’accord?


      Jamie ne répondit pas. Elle raccrocha et remonta l’escalier en courant, s’habilla avec les premiers vêtements qui lui tombèrent sous la main, ramassa ses clés et, quelques secondes plus tard, elle démarrait en trombe.


      Roulant à un train d’enfer à travers les rues glissantes, ses essuie-glaces balayant furieusement les ﬂocons de neige, elle se dirigea vers le nord, vers le Flying M Ranch, vers la brillante lueur orangée qui éclairait l’horizon.


      ***


      —Slade! Bon sang, où es-tu?


      ***


      Slade entendit la voix de Thorne et tenta de l’appeler à son aide, mais il ne put émettre qu’un râle avant d’être pris d’une nouvelle quinte de toux. La poutre qui s’était effondrée sur lui et qui le retenait prisonnier lui brûlait le dos. Il tenta de toutes ses forces de la repousser, mais elle ne bougea pas d’un pouce.


      —Sors d’ici, tenta-t-il de crier à son frère.


      Mais sa voix se perdit dans le grondement des ﬂammes qui l’entouraient de toutes parts. Le visage de Jamie surgit brusquement dans sa mémoire. La reverrait-il un jour?


      Il entendit une fenêtre éclater, et une pluie de verre brisé atterrit sur le sol. Par-dessus le rugissement de l’incendie, il distinguait, très loin, le hurlement de plusieurs sirènes. On venait lui porter secours. Trop tard, pensa-t-il.


      «Sors d’ici, Slade! N’abandonne pas la lutte!»


      Serrant les dents, il ﬁt un dernier effort pour se libérer, tendant tous ses muscles, grimaçant de douleur. Dans le box, la paille commença à ﬂamber autour de lui. La chaleur devenait insupportable, et il se sentit glisser lentement dans l’inconscience.


      —Tiens bon! hurla Thorne.


      —Fiche le camp d’ici!


      —Pas sans toi.


      Le vieux bâtiment trembla de nouveau, et une seconde poutre s’écroula avec fracas à moins d’un mètre de la tête de Slade, accompagnée d’une pluie d’étincelles. Puis la silhouette de Thorne surgit de la fumée. Le visage noir de suie, Thorne jetait des regards désespérés autour de lui.


      —Slade!


      Les sirènes s’étaient rapprochées. On entendait à présent le grondement de gros moteurs de camion, probablement les véhicules des pompiers.


      Mais Slade était à présent trop faible pour s’en réjouir.


      —Allons, mon vieux, on y va! l’encouragea Thorne.


      Il le saisit sous les aisselles et tenta sans succès de le libérer. Le soufﬂe court, les poumons brûlés par la fumée, il alla décrocher une hache suspendue au mur et attaqua la poutre avec l’énergie du désespoir. Slade retint un gémissement. Les coups de hache se répercutaient dans son corps à le faire hurler de douleur, et il lutta de toutes ses forces pour ne pas sombrer dans l’inconscience.


      Alors que les ﬂammes se rapprochaient dangereusement, un dernier coup de hache eut raison de la poutre qui bascula en craquant. Thorne jeta sa hache au loin et, saisissant son frère sous les bras, le traîna à reculons jusqu’à la sortie.


      —Venez m’aider! cria-t-il dès qu’ils furent à l’extérieur.


      Slade sentit l’air froid sur sa peau. Il tenta de bouger ses jambes, mais elles ne lui obéissaient plus, comme si elles s’étaient changées en plomb. Sa vision était brouillée, mais il distinguait les éclairs bleus et rouges des véhicules d’urgence. Des pompiers harnachés de lourds équipements tiraient des tuyaux, pointaient leurs lances sur les écuries en feu et criaient des ordres. Les chevaux affolés galopaient librement çà et là, ajoutant à l’impression de chaos. Un petit groupe de personnes était rassemblé un peu plus loin sur la pelouse, et Slade reconnut les membres de sa famille. Sains et saufs. Il ferma les yeux, remerciant silencieusement le ciel.


      —Ce monsieur est le dernier? voulut savoir l’un des pompiers.


      —Je… je crois, oui, répondit Thorne.


      Slade luttait pour ne pas perdre conscience, faisant des efforts désespérés pour garder les yeux ouverts, mais la douleur qui s’irradiait dans son dos le renvoyait sans cesse au bord de l’évanouissement. Il fut pris de violentes quintes de toux, et crut que ses poumons allaient aussi s’enﬂammer. Il tourna la tête vers le ranch, et c’est alors qu’il aperçut Jamie.


      Elle courait vers lui à travers la neige, les cheveux en désordre, ignorant superbement les ordres des pompiers et des policiers qui lui hurlaient de rester en arrière. Sa voix lui parvenait, ténue dans le vacarme ambiant.


      —Slade! Oh, mon Dieu! Slade!


      Deux employés du ranch se lancèrent à sa poursuite, mais elle parvint à arriver jusqu’à lui et tomba à genoux. Slade s’efforça de sourire, de prononcer son nom, mais il était trop faible. Les ténèbres, douces et accueillantes, se refermaient autour de lui, le libérant de la souffrance.


      —Aidez-le! hurla Jamie. Oh, mon Dieu, non!


      —Reculez, madame, s’il vous plaît.


      Elle ne résista pas lorsque des bras puissants l’entraînèrent en arrière, et observa la scène, immobile et tremblante. Les inﬁrmiers de l’équipe de réanimation entourèrent Slade et Thorne, qui s’était effondré près de son frère après son sauvetage. La veste de Thorne était brûlée, son visage noirci et lacéré, ses cheveux roussis par les ﬂammes, mais il était totalement conscient et il aboyait des ordres. Slade, quant à lui était affreusement immobile, sans aucune réaction.


      De loin, elle entendit des bribes de conversation où il était question de pression artérielle, de rythme cardiaque et d’autres termes médicaux qu’elle ne comprit pas. Puis on brancha Slade sur l’appareil d’assistance respiratoire et on l’allongea sur une civière pour l’emmener jusqu’à l’ambulance. Thorne afﬁrma qu’il pouvait marcher seul. Nicole l’aida à se remettre debout et ils suivirent les sauveteurs. Les hommes du shérif étaient arrivés, et aidaient les pompiers à maîtriser le sinistre.


      —Vous allez bien?


      Jamie tourna lentement la tête, et il lui fallut un instant pour reconnaître Kurt Striker, le détective privé, dont le visage disparaissait dans l’ombre du capuchon de sa veste de ski.


      —Je suppose, oui. Mais Slade…


      Elle s’interrompit, le regard ﬁxé sur l’ambulance où l’on chargeait la civière.


      —Ils l’emmènent au St James Hospital.


      —Alors, je dois m’y rendre aussi.


      Elle se dirigeait déjà vers sa voiture lorsqu’il l’arrêta, lui saisissant le bras.


      —Pourquoi n’y allez-vous pas avec Nicole? suggéra-t-il. C’est elle qui va conduire Thorne à l’hôpital.


      Striker indiqua le pick-up marqué du sigle du ranch dans lequel Nicole venait de faire monter Thorne.


      —Je ne crois pas que vous devriez conduire dans votre état, ajouta-t-il d’une voix douce.


      A quelques mètres d’eux, Nicole s’installait déjà au volant, et l’on entendit le moteur du pick-up démarrer avec un puissant rugissement. Secouant la tête, Jamie ouvrit la portière de sa voiture.


      —Je peux conduire moi-même, déclara-t-elle, bien déterminée à suivre l’ambulance jusqu’à l’hôpital et retrouver Slade sans perdre une minute.


      —Etes-vous certaine que ce soit bien prudent? intervint Matt, qui venait de les rejoindre, en la dévisageant par-dessous le bord de son Stetson. Il reste de la place dans le pick-up de Thorne. Je vous conduirais bien moi-même, mais je dois rester ici jusqu’à ce que l’équipe de déminage ait vériﬁé qu’il n’y a pas d’autres bombes dissimulées dans la propriété.


      —Des bombes? s’exclama Jamie, revenant brusquement à la réalité. Il ne s’agissait pas d’un accident?


      —Probablement pas, conﬁrma Striker.


      —Quelqu’un aurait donc causé ce désastre intentionnellement?


      Le détective acquiesça en silence. Il contempla un instant les ruines fumantes des écuries, puis son regard alla se poser sur Randi et les jumelles, et son expression se durcit.


      —Je pense que cet attentat est un nouvel avertissement adressé aux McCafferty, et tout spécialement à Randi, déclara-t-il d’un air sombre.


      —En tuant des chevaux? Cela n’a aucun sens.


      —Ce sont ses chevaux. Randi est propriétaire de la moitié des parts du ranch.


      —Matt est propriétaire de l’autre moitié, ou il le sera bientôt, ﬁt remarquer Jamie alors que les gyrophares de l’ambulance disparaissaient rapidement à leur vue.


      —C’est vrai, grommela Matt, mais Randi est une cible plus facile que moi, et c’est sans doute pour cela que l’on a choisi de s’en prendre à elle.


      —Pensez-vous que celui qui a allumé cet incendie cherchait à convaincre Randi de mettre ﬁn à l’une de ses investigations?


      —C’est possible, reconnut Striker.


      —Je suis du même avis, déclara Matt, tournant son regard vers ses nièces et sa ﬁancée. A présent, je crois que je ferais mieux d’aller m’occuper des ﬁlles.


      A quelques pas de là, Randi serrait le petit Josh contre sa poitrine. Les jumelles pleuraient comme des madeleines depuis le départ de leurs parents. Les ﬂocons de neige tourbillonnaient autour d’elles. Kelly se pencha et souleva l’une des ﬁllettes dans ses bras, et Matt courut les rejoindre pour consoler la seconde.


      —Qui peut vouloir nuire à cette famille? murmura Jamie, contemplant la scène, le cœur serré. Qu’est-ce que Randi peut bien avoir découvert qui justiﬁe les tentatives d’assassinat contre elle et son bébé, ou cet incendie criminel?


      —C’est ce que je compte bien découvrir, dit Striker d’un air sombre. Avant que quelqu’un d’autre ne soit blessé.


      Là-bas, tout au bout de l’allée, le gyrophare de l’ambulance projetait encore quelques éclairs bleus entre les arbres. Slade était allongé à l’arrière…


      Jamie monta dans sa voiture et tourna la clé de contact. Elle avait toujours été persuadée que Slade était indestructible. A présent, elle espérait de tout son cœur ne pas s’être trompée.
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      L’aube était encore loin. Plantée devant une fenêtre du St James Hospital, Jamie contemplait sans le voir le parking plongé dans la pénombre. La neige avait enﬁn cessé de tomber.


      Et toujours aucune nouvelle de Slade.


      L’estomac noué, elle s’adossa au rebord de la fenêtre et versa du lait en poudre dans son café à peine tiède. Elle savait qu’il était vivant. Elle le sentait. De toute façon quelqu’un serait sûrement venu l’avertir s’il y avait eu le moindre problème. Mais combien de temps encore devrait-elle attendre pour savoir?


      Elle se tourna vers les doubles portes de l’entrée du service de réanimation pour la énième fois, souhaitant de toute son âme que quelqu’un apparaisse, n’importe qui, médecin, inﬁrmière ou aide-soignante, peu lui importait. Quelqu’un pour mettre ﬁn à son angoisse. Elle savait seulement que, outre l’inhalation de fumée et les brûlures, Slade avait été blessé au dos. Peut-être gravement.


      Jamie frissonna, refoulant ces pensées noires. Elle leva les yeux vers la pendule pour la dixième fois en dix minutes. Pourquoi était-ce si long? Elle n’avait aucune nouvelle de Thorne non plus. Où était passée Nicole? Pourquoi n’arrivait-elle pas avec quelque nouvelle information?


      «Parce qu’elle est auprès de son mari. Auprès de l’homme qu’elle aime. Comme tu serais auprès de Slade, si tu le pouvais.»


      Jamie sentit sa gorge se serrer et s’efforça de penser à autre chose. Elle marcha un moment de long en large dans la petite salle d’attente, puis elle retourna s’adosser au bord de la fenêtre. Elle était arrivée cinq minutes après l’ambulance, et on ne lui avait même pas permis d’entrevoir Slade une seule seconde. Et le personnel de l’hôpital restait bouche cousue, Jamie n’étant pas un membre de la famille.


      Elle sirota une gorgée de l’horrible café sans lui trouver de goût. Elle était épuisée, mais elle savait que si elle retournait chez elle, elle ne dormirait pas. Pas en sachant que Slade était ici. Pas sans connaître la gravité de ses blessures.


      Il guérirait certainement. Les McCafferty étaient tous de robustes gaillards, et on disait d’eux qu’ils avaient sept vies, comme les chats. Pourquoi alors ce nœud au creux de l’estomac, cette angoisse qui refusait de s’apaiser?


      Elle revit Slade, maniant la hache pour fendre du petit bois, ce premier soir où ils avaient été seuls dans la maison de Nana. Puis d’autres images déﬁlèrent dans son esprit. Elle le vit abattant le sapin de Noël, se remémora le retour en traîneau à travers la forêt enneigée. Elle se souvint de la douceur de son expression lorsqu’il prenait le bébé de Randi dans ses bras, de l’adoration que lui vouaient ses nièces. Et, bien sûr, d’autres souvenirs, plus récents. Le bleu incroyable de ses yeux ﬁxés dans les siens alors qu’il la déshabillait lentement avant de lui faire l’amour, dans le bâtiment même où il avait failli perdre la vie.


      A cette pensée, Jamie ne put refouler un sanglot. Mais elle devait se ressaisir, elle n’avait pas le droit de s’effondrer. Pas maintenant. Slade aurait peut-être besoin d’elle.


      Mais quand avait-il eu besoin d’elle? pensa-t-elle amèrement.


      —Maintenant, murmura-t-elle. Il a besoin de moi maintenant.


      Slade se remettrait.


      Il le fallait.


      Elle s’effondra dans l’un des fauteuils.


      —Jamie!


      Elle sursauta et tourna la tête en direction de la voix.


      Chuck venait d’apparaître au bout du couloir désert et venait vers elle d’un pas alerte. Il était exactement4h17 du matin, mais Chuck Jansen était parfaitement rasé et coiffé, et portait un pantalon kaki fraîchement repassé, le pull-over qu’elle lui avait offert à Noël, l’année précédente, et un manteau de grosse laine, comme s’il se rendait à un ﬁchu rendez-vous de golf. Il ne lui manquait qu’une de ces ridicules petites casquettes.


      —Je viens d’apprendre ce qui s’est passé, annonça-t-il.


      —Qui vous a mis au courant? Ne dormiez-vous pas à une heure pareille?


      —Matt m’a appelé du ranch. Il a pensé que j’aimerais être mis au courant du drame. N’oubliez pas que Slade McCafferty est aussi un ami.


      Son sourire semblait sincère, son regard bienveillant, mais Jamie savait que tous les amis de Chuck étaient des partenaires d’affaires d’une manière ou d’une autre. Elle ferma les yeux quelques secondes, s’en voulant d’être aussi cynique.


      —Matt se fait du souci à votre sujet, lui aussi, ajouta Chuck. Lui et sa ﬁancée, euh…


      —Kelly.


      —Oui, c’est cela. Kelly et lui viendront à l’hôpital dès que la situation au ranch sera sous contrôle. Je crois que sa sœur Randi compte passer également. Elle attend une baby-sitter pour garder les enfants.


      —Très bien.


      —Et vous, comment allez-vous?


      Avait-elle perçu une inquiétude sincère dans sa voix, ou avait-il des talents de comédien qu’elle ne connaissait pas?


      —Je tiens le coup, répondit-elle, sachant pertinemment qu’elle devait avoir l’air d’une déterrée.


      —D’après Matt, Slade a été plus gravement blessé que son frère. Thorne était entré dans l’écurie pour lui porter secours.


      —C’est ce que l’on m’a rapporté, en effet. Slade a pénétré dans le bâtiment en feu pour sauver les chevaux, et il est donc resté plus longtemps à l’intérieur… Je ne sais pas vraiment ce qui s’est passé, si ce n’est que Thorne l’a tiré hors des ﬂammes et que Slade a perdu connaissance.


      Chuck s’assit sur le bras de son fauteuil, les doigts croisés sur son genou.


      —Vous êtes amoureuse de lui, n’est-ce pas?


      Jamie hésita un long moment. Puis elle poussa un soupir.


      —Je crois que oui… Enﬁn, je veux dire…


      —Je crois que j’ai très bien saisi ce que vous voulez dire.


      Chuck la dévisagea une minute en silence, posa une main sur son épaule et, comme s’il prenait soudain conscience de la nature tendre de ce geste, il se leva brusquement.


      —J’ai toujours su que tout n’était pas parfait entre nous, Jamie, que vous rêviez d’autre chose. Mais j’avais espéré…


      Il marqua une pause, et ses mains s’écartèrent en un geste fataliste.


      —Enﬁn, conclut-il, j’espère que vous savez ce que vous faites.


      —Je sais ce que je fais, Chuck.


      —Dans ce cas, bonne chance.


      Il semblait sur le point d’en dire davantage lorsque les doubles portes s’ouvrirent, livrant passage à Nicole, visiblement fatiguée, arborant une expression grave sur son visage.


      Jamie bondit sur ses pieds et la rejoignit.


      —Comment va Slade?


      —Il va s’en sortir, répondit Nicole, son regard d’ambre voilé de tristesse. Les blessures superﬁcielles, contusions et brûlures, guériront vite. Mais…


      Elle se tut.


      —Mais? insista Jamie, la peur au ventre.


      —Le pire, c’est son dos, Jamie. On a diagnostiqué une fracture des vertèbres avec risque de lésion de la moelle épinière.


      Jamie sentit que ses jambes se dérobaient sous elle. Chuck lui saisit le bras, mais elle se dégagea vivement et, plongeant son regard dans celui de Nicole, posa la question terriﬁante.


      —Sera-t-il paralysé?


      —On n’en sait rien encore, avança prudemment Nicole. Il pourrait ne s’agir que d’un léger traumatisme n’entraînant aucune séquelle. Nous ne pouvons rien savoir pour l’instant.


      Nicole se lança alors dans des explications techniques que Jamie aurait peut-être comprises si son esprit n’avait pas été occupé à maîtriser sa peur et à refouler les scénarios les plus pessimistes. Tout ce qu’elle désirait à cet instant précis, c’était revoir Slade. Le toucher. Lui dire qu’elle l’aimait.


      —A-t-il repris conscience? voulut-elle savoir.


      —Pas encore.


      —Et quel est le pronostic des médecins? s’enquit Chuck.


      —Il est encore trop tôt pour se prononcer de façon déﬁnitive, mais le Dr Nimmo est un excellent neurochirurgien, et il est en communication constante via internet avec les plus éminents spécialistes du pays. Je peux vous assurer que Slade reçoit les meilleurs soins possibles.


      —Quand pourrai-je le voir? demanda Jamie, quelque peu rassurée.


      —Pas avant que les médecins aient terminé leur travail. Ce ne sera peut-être pas tout de suite, vous savez.


      Nicole posa sa main sur le bras de Jamie et ajouta d’une voix douce:


      —Pourquoi ne rentrez-vous pas chez vous pour vous reposer quelques heures? Il n’y a aucun changement à attendre pour le moment et, s’il se produit du nouveau, je vous promets de vous téléphoner personnellement.


      —Je désire rester, insista Jamie.


      —Pourquoi cela? intervint Chuck d’un ton raisonnable. C’est inutile, et cela n’aidera en rien Slade.


      —Je me sentirai mieux si je ne m’éloigne pas de l’hôpital, c’est tout, répliqua-t-elle sèchement.


      Chuck soupira.


      —Il ne sait même pas que vous êtes ici, lui rappela-t-il.


      —Il a raison, renchérit Nicole. Vous feriez mieux d’aller vous reposer un peu.


      —Je ferai un petit somme ici, s’entêta Jamie. S’il y a le moindre changement dans son état, vous viendrez me prévenir, n’est-ce pas?


      Nicole hocha la tête.


      —Bien sûr, lui assura-t-elle en souriant. A la seconde même où il se produira.


      —Merci.


      Chuck tenta de la convaincre de retourner chez sa grand-mère, mais Jamie avait pris sa décision, et lui opposa un refus ferme et déﬁnitif. Elle resterait où elle était.


      Chuck ﬁnit par abandonner, et déclara qu’il descendait à la cafétéria pour tâcher de trouver un semblant de petit déjeuner. Jamie refusa de l’accompagner; elle n’avait pas faim. Elle leva de nouveau les yeux vers la pendule, vit déﬁler les précieuses secondes et comprit tout à coup qu’elle avait passé trop d’années à fuir la vérité: elle aimait Slade McCafferty de toute son âme. Elle l’avait toujours aimé. Et elle l’aimerait probablement toujours.


      ***


      —Cette fois-ci vous ne pouvez pas refuser de regarder la vérité en face, Randi. Quelqu’un vous a envoyé un message des plus sérieux.


      Le ton de Kurt Striker était brutal, son regard de jade ﬁxé sur elle dénué de chaleur. Pourquoi la harcelait-il maintenant, alors qu’ils venaient de traverser l’enfer?


      Elle le contourna sans un mot pour entrer dans le salon. Les démineurs avaient rassemblé leur matériel et s’étaient retirés. L’incendie des écuries était éteint, laissant derrière lui un champ de ruines noyées d’eau noirâtre. Les voitures de police et les camions des pompiers étaient repartis, mais le bâtiment détruit était à présent, entouré d’un ruban de plastique jaune indiquant qu’il s’agissait d’une scène de crime. Matt avait téléphoné à Larry Todd, l’intendant du ranch, et les deux hommes, auxquels s’était jointe Kelly, avaient rassemblé les chevaux terrorisés pour les mettre à l’abri dans l’une des granges.


      C’était un véritable cauchemar. Slade et Thorne étaient à l’hôpital, deux chevaux avaient péri dans l’incendie, le plus grand désarroi régnait au ranch, et les enfants étaient terrorisés. Il avait fallu des heures à Randi pour les endormir.


      —Avez-vous entendu ce que je viens de vous dire? s’emporta Striker. Il s’agit de votre vie, vous savez.


      Striker, à l’évidence, n’avait pas renoncé, et Randi n’en était pas étonnée. Le détective avait la réputation de ne jamais accepter une défaite. Vêtu d’un jean et d’une veste doublée de mouton, il se tenait face à la cheminée. Il avait réussi à raviver le feu, et la pièce familière avait pris un air confortable et accueillant. Mais il sufﬁsait de jeter un coup d’œil par la fenêtre, derrière le sapin de Noël, pour constater l’étendue des ravages causés par l’incendie.


      —Je suis convaincue que tout cela n’a rien à voir avec moi, déclara-t-elle. Il s’agit peut-être d’un simple accident.


      —J’ai parlé au capitaine des pompiers. Il est quasiment certain qu’il s’agit d’un incendie criminel. La porte était apparemment reliée à un dispositif d’allumage. Slade n’avait pas la moindre chance.


      —Oh, mon Dieu!


      Kurt traversa la pièce en quelques enjambées et vint se planter face à elle.


      —Vous avez peut-être raison sur un point. Même si l’incendie est un acte criminel, il n’en découle pas forcément que vous en ayez été la cible. Le Flying M Ranch a peut-être été choisi au hasard par l’incendiaire, ou bien cette personne en veut à un autre membre de votre famille. Mais ce serait oublier les autres attentats dont vous avez été la victime.


      Il se frotta la nuque d’un geste las, avant d’ajouter:


      —Je ne crois pas que vous ayez l’intention de mettre en danger les vies de vos frères, de vos nièces… ou de votre ﬁls, n’est-ce pas?


      —Bien sûr que non! s’insurgea-t-elle.


      Elle se sentait à bout de forces, et elle n’avait certes pas besoin que Striker vienne l’accabler davantage avec ses accusations et ses soupçons. Pas maintenant.


      —Tout ce que je vous demande, Randi, c’est de nous aider à mettre la crapule responsable de ces crimes hors d’état de nuire.


      —Croyez-vous que je ne le ferais pas si je le pouvais?


      Striker ne répondit pas, et Randi le fusilla du regard. Ce détective têtu avait réussi à la mettre en colère. Elle était lasse, lasse des regards de reproche et des lourds silences, lasse des accusations.


      Elle poussa un long soupir.


      —Que désirez-vous savoir, exactement?


      —Tout, Randi. Je veux que vous me racontiez tout ce dont vous vous souvenez, tous les détails de votre vie avant l’accident. Je veux savoir sur quelles histoires vous travailliez au Seattle Clarion. Je veux savoir pourquoi vous avez choisi un tel sujet pour votre livre. Je veux savoir pourquoi vous avez licencié Larry Todd. Je veux savoir ce que vous faisiez sur cette route de Glacier Park. Et je veux connaître le nom du père de votre enfant.


      Randi demeura silencieuse un instant, le regard fermé. Sentant sa résistance, Kurt lui saisit le bras dans une poigne de fer.


      —Plus de mensonges, d’accord? Plus de demi-vérités. Finie, la fausse amnésie. Nous n’avons plus de temps à perdre en sottises de ce genre. Slade et Thorne ont eu de la chance de sortir vivants de cet incendie. Votre bébé et vous avez bien failli être tués dans l’accident de Glacier Park, et c’est un véritable miracle que l’assassin vous ait manquée à l’hôpital. Mais la chance peut vous abandonner. La prochaine fois, il y aura peut-être des morts.


      ***


      Quelqu’un lui martelait le crâne à grands coups de masse, et ses poumons étaient en feu. Puis il se souvint. Les images se précisèrent, prirent peu à peu couleur et relief.


      L’incendie. Les chevaux. La voix de Thorne. Le sinistre craquement de la poutre, la douleur qui l’avait cloué au sol. Le visage douloureux de Jamie Parsons alors qu’on le traînait hors des écuries en ﬂammes.


      Il ouvrit les yeux. Il était entouré d’une batterie d’équipements médicaux, dans un lit d’hôpital, derrière un rideau qui l’isolait du reste du monde. Sans doute le service de réanimation du St James Hospital. Celui qui avait accueilli Randi tout récemment.


      —Monsieur McCafferty?


      Une inﬁrmière au visage rond et poupin était penchée sur lui. Elle lui offrit un sourire bienveillant et posa doucement sa main sur son bras.


      —Comment vous sentez-vous?


      —Mal.


      Il ne put en dire davantage; sa gorge était à vif, et chaque mot lui coûtait un véritable effort. La peau de son visage était desséchée, craquelée, ses bras pesaient des tonnes. Il ressentait une douleur sourde au milieu de son dos, et ses jambes… Bon sang! Ses jambes!


      Il tenta de s’asseoir dans son lit.


      —Calmez-vous, monsieur, s’il vous plaît, intervint l’inﬁrmière. Le médecin est déjà prévenu. Il devrait arriver d’une seconde à l’autre.


      Mais il y avait quelque chose dans son regard, une sorte de compassion pleine de tristesse qui ne plut pas du tout à Slade. Il tenta de bouger une jambe, mais sans aucun résultat. Il ﬁt une seconde tentative. En vain.


      —Mes jambes…


      Il baissa les yeux sur ses jambes immobiles sous le drap.


      —Vous souffrez d’un traumatisme du dos, monsieur McCafferty. Comme je vous le disais, le médecin va arriver et tout vous expliquer.


      Serrant les dents, Slade tenta désespérément de bouger ses jambes une nouvelle fois, et l’effort ﬁt apparaître à son front une ﬁne buée de transpiration.


      —Traumatisme du dos? marmonna-t-il. Essayez-vous de me dire que je suis paralysé?


      Il eut une vision soudaine du restant de sa vie: un fauteuil roulant, une assistance permanente pour les fonctions les plus intimes. Ça, jamais!


      L’inﬁrmière lui souriait d’un air hésitant.


      —Allez chercher le médecin! gronda-t-il. Tout de suite! Et ramenez également ma belle-sœur, le Dr Nicole Stevenson… Enﬁn, McCafferty. Et dé…


      La ﬁn de sa phrase ne franchit pas ses lèvres. Une seconde inﬁrmière apparut à son chevet, et Slade réussit enﬁn à se redresser en position assise à la force des bras.


      —Le docteur vous a prescrit un sédatif.


      —Je ne veux pas de ce ﬁchu sédatif! s’emporta-t-il. D’abord vous m’annoncez que je suis paralysé, et maintenant vous voulez me faire dormir?


      —Monsieur McCafferty, je vous en prie! Calmez-vous…


      Slade concentra toute sa volonté, serra les dents, et ordonna mentalement à ses jambes de bouger. Rien ne se produisit. Pendant que les inﬁrmières réglaient le goutte-à-goutte de sa perfusion, il écarta le drap et ne vit rien là que de très ordinaire, deux jambes un peu velues mais en parfait état, si ce n’est qu’elles ne lui obéissaient plus.


      Il éprouva un bref accès de panique, puis il s’obligea à se calmer. Tout ceci n’était qu’un cauchemar. Un simple rêve. Il allait se réveiller dans son lit et constater que tout était comme avant. L’écurie serait intacte, tous les chevaux, y compris Diablo Rojo, attendraient impatiemment leur avoine… Mais pourquoi diable ne sentait-il plus ses jambes?


      —Où est ce ﬁchu médecin? s’écria-t-il. Faites-le venir immédiatement et… et…


      Soudain il avait très sommeil, et ses bras retombèrent sur le drap. Il venait de reposer sa tête sur l’oreiller lorsque la porte s’ouvrit et Nicole apparut à son chevet.


      —Slade? Comment vous sentez-vous?


      —C’est plutôt à vous de me le dire, répondit-il d’une voix pâteuse.


      Jamais il n’avait été aussi fatigué. Il n’avait qu’une seule envie: fermer les yeux, se laisser glisser dans un bienheureux oubli en sachant qu’à son réveil, tout serait redevenu normal.


      —Suis-je… paralysé?


      Les yeux dorés de Nicole soutinrent son regard un instant.


      —Nous ignorons encore la gravité des lésions à la moelle épinière, répondit-elle.


      Slade eut l’impression qu’un énorme poids s’abattait sur sa poitrine.


      —Il est trop tôt pour se prononcer, poursuivit Nicole. Le Dr Nimmo fait tout ce qu’il peut. Il consulte d’autres spécialistes.


      —Mais il y a des chances pour…


      Ne parvenant plus à rester éveillé, il ferma les yeux. Des doigts frais lui entourèrent le poignet.


      —Restons positifs, le gronda gentiment Nicole.


      Mais la voix de la jeune femme lui parvenait à présent de très loin. Ses paupières étaient à présent aussi lourdes que du plomb, et dans un éclair de lucidité, il vit ce que serait sa vie de handicapé. Il songea à Jamie. Belle. Intelligente. En route vers la réussite. Une brillante avocate. Une femme qui avait autrefois porté son enfant… Mais s’il était paralysé, il ne pourrait pas lui donner d’autres enfants, lui faire l’amour…


      Il se remémora la douceur de son corps sous le sien, revit ses yeux levés vers les siens, brillants de désir et, au moment où les ténèbres se refermaient sur lui, il réalisa qu’ils ne feraient jamais plus l’amour.


      ***


      —Je veux le voir! s’écria-t-elle en se levant d’un bond.


      Jamie ne ressentait plus aucune trace de fatigue à présent; Nicole venait de lui annoncer que Slade avait repris connaissance. Chuck avait raccompagné Thorne au ranch, mais Nicole avait préféré rester pour consulter le neurologue et pouvoir répondre aux questions de Jamie concernant l’évolution de l’état de Slade.


      —S’il est réveillé et qu’il peut recevoir des visites, je veux le voir!


      Nicole fronça les sourcils, visiblement embarrassée.


      —En ce moment, Slade dort. Il n’est resté conscient que quelques minutes. Il souffre beaucoup, et le Dr Nimmo lui a administré un puissant sédatif.


      —Cela m’est égal, s’entêta Jamie. Je veux le voir.


      Elle venait de passer les cinq dernières heures à attendre de le voir, ne serait-ce qu’une seconde, et elle était bien décidée à ne pas renoncer si près du but.


      —Ecoutez Nicole, reprit-elle d’une voix plus calme, essayez de me comprendre, je vous en prie. J’ai besoin de le voir. Je sais que je ne suis pas un membre de la famille, mais j’avais espéré que l’on me laisserait entrer si vous intercédiez en ma faveur.


      —Je suppose que je pourrais arranger cela, lui promit Nicole, les mains au fond des poches de sa blouse blanche.


      —Dans ce cas, allons-y.


      —Etes-vous sûre d’être prête pour ce que vous allez voir?


      —Absolument.


      —Vous ne pourrez rester que deux minutes.


      Jamie prit une profonde inspiration.


      —Je comprends. Conduisez-moi dans sa chambre.


      Nicole indiqua les ascenseurs.


      —Le service de soins intensifs est au troisième. Je vais vous accompagner pour m’assurer que l’on vous laisse passer.


      —Merci.


      Dans la cabine, elles n’échangèrent pas une parole. Jamie, le cœur battant, s’efforçait de reprendre son calme, se préparant mentalement à la scène qui allait suivre.


      Mais ce qu’elle vit la laissa sans voix.


      Slade, couvert de bandages, gisait dans un lit, relié à une multitude de tubes et de ﬁls électriques. Une mèche de cheveux noirs roussis par le feu pendait sur son front, et son visage était constellé de brûlures.


      —Oh! Mon Dieu! murmura-t-elle, essayant de dissimuler le choc qu’elle venait de ressentir.


      —Allez-vous tenir le coup? chuchota Nicole.


      Jamie acquiesça en silence.


      —Dans ce cas, je vous laisse une minute seule avec lui.


      Nicole s’éloigna en direction du poste des inﬁrmières, à quelques mètres de là.


      Jamie s’approcha du lit à pas hésitants. S’agrippant aux barreaux d’acier chromé, elle se pencha au-dessus de Slade. Son visage aux traits énergiques était détendu, ses longs cils noirs se recourbaient au-dessus de ses pommettes, sa respiration était lente mais régulière.


      —Slade? C’est Jamie. J’avais besoin de te voir.


      Un ﬂot de larmes monta à ses paupières, et elle sentit sa gorge se serrer. Elle le regarda sans le voir. Elle l’avait toujours cru indestructible, avec son sourire sexy et son attitude insouciante, son indépendance d’esprit. Et à présent, il gisait là, devant elle, brisé, inconscient. Peut-être paralysé à vie. Elle lui prit la main, emmêla ses doigts aux siens et lutta de toutes ses forces contre son envie de pleurer.


      —Tu vas t’en sortir, murmura-t-elle, regrettant la platitude de ses paroles et sachant qu’elle lui mentait peut-être.


      Pourtant il lui était impossible d’imaginer Slade cloué dans un fauteuil roulant. Cet homme qui avait passé sa vie à pratiquer le ski de compétition, l’alpinisme, le rodéo et le rafting, qui avait été guide de chasse, pilote automobile et même, en une occasion, cascadeur, pourrait-il s’adapter?


      Mais quelque part au fond d’elle, elle savait qu’il saurait faire face. Les McCafferty étaient solides et têtus. Slade réapprendrait à monter à cheval, à descendre les rapides. Il n’était pas homme à se laisser vaincre par un handicap, quel qu’il soit.


      Quelque peu rassurée par ses pensées positives, elle reprit la parole d’une voix plus forte, plus assurée.


      —Tu sais, Slade, il y a quelque chose que j’ai envie de t’avouer depuis très longtemps. Je t’aime. Je sais que c’est fou, mais une partie de moi t’a toujours aimé. Lorsque tu te réveilleras, je serai là, auprès de toi. Je ne t’abandonnerai pas.


      Mais Slade n’eut aucune réaction. Jamie vit que Nicole jetait de fréquents coups d’œil dans sa direction, et comprit que la visite était terminée.


      —Je reviendrai, Slade, lui promit-elle, la vue brouillée de larmes.


      Elle laissa la main de Slade retomber doucement sur le drap et, essuyant sa joue d’un revers de main, se dirigea vers la sortie d’un pas décidé.


      —Il guérira, lui assura Nicole en la rejoignant dans le couloir.


      —Merci de m’avoir permis de le voir.


      Nicole lui offrit un sourire voilé de tristesse.


      —Rentrez chez vous et tâchez de dormir un peu. A votre réveil, Slade sera peut-être redevenu l’enquiquineur que nous aimons tous, et nous aurons démasqué l’incendiaire. Ne vous inquiétez pas, je vous préviens s’il y a du nouveau.


      Jamie poussa le bouton d’appel de l’ascenseur, et se tourna vers Nicole, hésitant à lui poser la question qui la tourmentait.


      —Croyez-vous, en tant que médecin, que Slade retrouvera un jour l’usage de ses jambes?


      —Cela, je l’ignore, répondit honnêtement Nicole. Mais je sais qu’il est entre de bonnes mains. Je conﬁerais ma vie ou celle de mes ﬁlles au Dr Nimmo.


      Elle esquissa un pâle sourire avant d’ajouter:


      —De plus, Slade est un McCafferty. Si quelqu’un peut se tirer de ce mauvais pas, c’est bien lui. Il a connu pire. Il a failli mourir dans une avalanche pas plus tard que l’hiver dernier.


      —Oui, il me l’a dit.


      —Il a été assez gravement blessé, mais le pire a été la mort de Rebecca et du bébé. Slade était totalement perdu, brisé de chagrin. Il se sentait responsable de l’accident, et il a disparu pendant quelque temps. Mais ce n’était pas sa faute. Personne n’aurait pu empêcher Rebecca d’aller skier, ce jour-là.


      Jamie se ﬁgea. Slade avait été papa? La mort lui avait pris un enfant? Tout à coup, elle sentit une main de glace lui serrer le cœur. Voilà qui expliquait sa violente réaction lorsqu’elle l’avait informé de sa propre grossesse.


      —Ils… ils avaient emmené un bébé au ski? balbutia-t-elle.


      —Non, mais Rebecca était enceinte de quatre ou cinq mois, je crois… Mais je… pensais que vous saviez tout cela.


      Nicole s’interrompit, réalisant soudain qu’elle venait de commettre une indiscrétion.


      —Je ne savais pas pour le bébé, reconnut Jamie d’une voix faible. Je savais seulement qu’il avait perdu une personne très chère à son cœur.


      Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent avec un tintement discret, et Jamie entra dans la cabine, l’esprit agité.


      —Je vous tiendrai au courant, promit Nicole.


      Les portes se refermèrent, et Jamie s’adossa à la paroi d’acier lisse, fermant les yeux. Slade avait perdu un autre bébé. Quelles étaient les probabilités pour qu’une catastrophe pareille se produise deux fois?


      Elle regagna le parking comme un automate et, avant de monter dans sa voiture, leva une dernière fois les yeux vers les fenêtres du troisième étage. Frissonnant, elle serra son manteau autour d’elle, et remarqua le minuscule brin de paille accroché à la laine… Un témoin de leur intimité passée…


      Elle soupira.


      Quelques ﬂocons de neige recommençaient à tomber dans la lumière grise du petit matin. Jamie déverrouilla sa portière et se glissa sur le siège, priant silencieusement pour que Slade puisse un jour marcher de nouveau.
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      «Tu sais, Slade, il y a quelque chose que j’ai envie de t’avouer depuis très longtemps. Je t’aime. Je sais que c’est fou, mais une partie de moi t’a toujours aimé. Lorsque tu te réveilleras, je serai là, auprès de toi. Je ne t’abandonnerai jamais.»


      Jamie? Jamie était venue ici? Ou l’avait-il seulement rêvé? Quelle était cette chambre? Où était-il? Une vive douleur se propagea tout le long de son dos, et il ouvrit les yeux.


      Il se souvenait, à présent. L’incendie, les chevaux… Il se trouvait dans une chambre d’hôpital. Il tenta de bouger ses jambes. En vain.


      —J’exige de voir un médecin! cria-t-il d’une voix forte.


      A quelques mètres de là, au poste des inﬁrmières, une jeune femme aux cheveux bruns coupés court leva la tête de son travail, puis elle repoussa sa chaise.


      —Ah, monsieur McCafferty! Vous êtes enfin réveillé!


      —Je veux voir un médecin.


      —Le Dr Nimmo va passer vous voir ce matin. Comment vous sentez-vous?


      —Comment croyez-vous que je me sente? rétorqua-t-il avec humeur. Je ne sens plus mes maudites jambes! Vais-je rester paralysé?


      —Allons, monsieur McCafferty, le gronda-t-elle d’une voix douce, il faut rester positif.


      —Je ne me sens pas très positif, pour l’instant, grogna-t-il.


      —Il faut essayer.


      Avec l’efﬁcacité née de nombreuses années de pratique, l’inﬁrmière prit sa température, sa tension et son pouls.


      Slade grimaça. Sa gorge le faisait souffrir atrocement.


      —Allez chercher ma belle-sœur, s’il vous plaît, demanda-t-il.


      —Je l’ai déjà prévenue lorsque j’ai remarqué que vous étiez sur le point de vous réveiller.


      —Quelqu’un est-il venu me rendre visite?


      —Le Dr McCafferty est passée trois fois, répondit l’inﬁrmière. Votre frère Thorne est également venu. Et vous avez eu une autre visite, quelqu’un que le Dr McCafferty a présentée comme une amie de la famille. Une jeune femme bonde.


      Il n’avait donc pas rêvé. Jamie était bien venue à son chevet, et elle l’avait vu dans l’état où il était, une loque qui ne pourrait jamais plus marcher. Voilà qui expliquait ses paroles. Elle lui avait dit qu’elle l’aimait parce qu’elle avait pitié de lui, et qu’en faisant l’amour avec lui, elle pensait avoir uni son destin à celui d’un inﬁrme. Ce qui était tout bonnement ridicule. Pathétique. Slade ne voulait pas de sa pitié.


      Les portes du service de soins intensifs coulissèrent, et Nicole apparut.


      —La Belle au bois dormant s’est enﬁn réveillée?


      —Si l’on veut, grommela-t-il. Comment va Thorne?


      —Bien. Quelques petites brûlures. Rien de sérieux. Il survivra. Quant à vous…


      —Je ne peux plus bouger mes jambes, se plaignit-il. Tout le monde ici essaie de me calmer, de m’assurer que tout va s’arranger, mais ils parlent aussi de lésions à la moelle épinière. Dites-le-moi franchement, Nicole, vais-je rester paralysé pour le restant de mes jours?


      Nicole soupira, mais elle soutint son regard.


      —Je ne sais pas, reconnut-elle. Je ne veux pas vous mentir. Il y a toujours cette possibilité, bien sûr, mais l’étendue exacte de vos blessures n’a pas encore été établie avec certitude. Le Dr Nimmo pense que vous recouvrerez, au moins partiellement, l’usage de vos jambes. Il devrait bientôt passer vous voir. Je pense qu’il vaut mieux qu’il vous en parle lui-même.


      —Alors, faites-le venir, et qu’on en ﬁnisse.


      —L’inﬁrmière l’a déjà prévenu que vous étiez réveillé, mais il y a une autre personne qui désire vous voir. J’ai promis à Jamie que je l’appellerais à la seconde où vous ouvririez les yeux, et elle est déjà en route. Elle sera à l’hôpital d’ici un quart d’heure.


      Slade sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Puis il se rappela les serments d’amour qu’elle avait murmurés à son chevet, au chevet d’un homme aux portes de la mort, un homme qui ne pourrait jamais plus l’aimer physiquement, un homme envers qui elle croyait avoir une dette. Avant l’accident, elle lui avait déclaré sans détours que leur amour d’adolescence n’avait été qu’une aventure sans importance, un ﬂirt entre deux jeunes rebelles faisant leurs premières expériences. Mais ensuite, elle avait fait l’amour avec lui, et elle lui avait révélé l’histoire de sa grossesse. A cet instant, il avait senti quelque chose changer entre eux. Etait-ce de l’amour? Sûrement pas. Leur dernière conversation n’avait été qu’un échange de paroles de colère.


      —Vous ne considérez pas sérieusement épouser cet âne pompeux, tout de même? s’était-il récrié.


      Et la réponse de Jamie brûlait encore dans sa mémoire.


      —J’y songeais, en effet.


      Et maintenant, il était censé croire qu’elle l’aimait? Il n’était pas idiot à ce point. A l’évidence, Jamie se laissait guider par le remords, la pitié, ou une autre émotion mal placée, et il n’était pas question de lui permettre de lier son destin au sien sur de telles bases.


      Il revint brusquement à la réalité et vit que Nicole l’observait toujours, attendant sa réponse.


      —Dites à Jamie de rentrer chez elle, marmonna-t-il. Je ne veux pas la voir.


      ***


      —Il ne veut pas me voir? Que voulez-vous dire?


      Elles étaient dans le bureau de Nicole, et Jamie, qui n’avait pas pris la peine d’ôter son manteau, fourra ses gants dans sa poche et se laissa tomber dans le fauteuil des visiteurs.


      —Slade ne m’a pas donné d’explications, mais il est visiblement très en colère que cet accident lui soit arrivé, lui expliqua Nicole. Il changera peut-être d’avis lorsqu’il aura parlé au neurologue.


      —Et s’il persiste dans sa décision?


      —Dans ce cas, je ne pourrai pas m’y opposer. Même si Slade est mon beau-frère et que je pense personnellement qu’il commet une grosse erreur, en tant que médecin du St James Hospital je dois respecter les volontés du patient.


      —C’est du pur entêtement! protesta Jamie. Ou alors, il croit faire preuve de grandeur d’âme… au moment où il a le plus besoin d’être soutenu.


      Ou peut-être, tout simplement, ne voulait-il pas la voir, se garda-t-elle d’ajouter.


      —Je suis tout à fait d’accord avec vous sur le dernier point, déclara Nicole, s’adossant à son fauteuil. Mais malheureusement, Slade ne voit pas les choses de cette façon. Il va avoir besoin d’un peu de temps pour accepter sa nouvelle situation.


      —Je doute que le temps arrange les choses, soupira Jamie.


      —Nous pouvons toujours espérer.


      Jamie se leva brusquement.


      —Je me ﬁche bien de ce que Slade a dit. Je veux le voir! J’ai besoin de le voir. Et, qu’il le reconnaisse ou non, lui aussi a besoin de moi. Maintenant.


      Nicole était épuisée et nullement d’humeur à se lancer dans une dispute sur ce sujet.


      —Je lui ai fait remarquer qu’il avait tort, essaya-t-elle de lui expliquer, mais il s’est montré inﬂexible. J’ignore ce qui s’est passé entre vous, et je n’ai aucun besoin de le savoir. C’est votre affaire. Mais pour l’heure, je pense que vous devriez prendre un peu de recul. Lorsque Slade aura vu le neurologue et qu’on l’aura installé dans une chambre privée, il prendra peut-être le temps de réﬂéchir et il reconsidérera sa décision. En attendant, il vaut mieux obéir à ses caprices. Il souffre beaucoup, vous savez.


      —Il a besoin de sa famille autour de lui. De ses amis. Des gens qui l’aiment.


      —Vous, par exemple.


      —Oui, moi! s’écria Jamie, serrant les poings.


      —Ce n’est pas impossible, reconnut Nicole en souriant. Mais mon avis professionnel est qu’il vaut mieux le laisser tranquille dans l’immédiat. En tant que femme qui a succombé au charme de l’un des frères McCafferty, j’aimerais aussi vous donner un autre conseil. Laissez Slade venir à vous. C’est seulement ainsi que cela fonctionnera entre lui et vous.


      Jamie était prête à contre-attaquer avec toute une batterie d’arguments pour convaincre Nicole qu’elle devait voir Slade, mais la sincérité qu’elle lut dans ses yeux acheva de la désarmer. Le beeper de Nicole se mit à sonner.


      —Je dois aller travailler, dit-elle en se levant, mais je resterai en contact avec vous, je vous le promets.


      Elle ﬁt rapidement le tour du bureau et serra Jamie dans ses bras. Comme si elles avaient été des sœurs, des membres de la même famille.


      Ce qui était absurde.


      Slade l’avait rejetée une fois.


      Et il la rejetait de nouveau.


      Quelles qu’aient été ses raisons, il faisait savoir haut et fort qu’il ne voulait pas de Jamie Parsons dans sa vie. Le bon sens le plus élémentaire lui dictait de vendre la maison de sa grand-mère, de boucler l’affaire du transfert de propriété du Flying M Ranch, et de ﬁler sans attendre à Seattle ou même à San Francisco ou Los Angeles pour y chercher du travail. A des milliers de kilomètres de Slade McCafferty, l’homme dont la fréquentation ne ferait que lui briser le cœur.


      ***


      Kurt était assis devant la télévision dans sa chambre de motel. Une bouteille de bière entamée était posée près de lui sur la vieille table de bois éraﬂée. On était à une semaine à peine de Noël, et il était coincé dans ce coin perdu du Montana, à tenter de comprendre pourquoi Randi McCafferty leur dissimulait la vérité, à lui et à sa famille. Sur l’écran de la télévision, la présentatrice venait de conclure l’histoire du tragique incendie au Flying M Ranch dans lequel deux chevaux avaient péri, et l’un des frères McCafferty avait été gravement blessé, pour passer au sujet des réjouissances de Noël.


      Kurt détestait les fêtes de Noël. En tout cas depuis quelques années; mais il préférait ne pas s’attarder sur ce sujet. A ce stade, il devait se concentrer sur l’affaire McCafferty.


      L’incendie s’était produit trois jours plus tôt, et Kurt avait eu accès aux rapports préliminaires d’expertise grâce aux relations de Kelly avec le bureau du shérif.


      Comme il le soupçonnait, l’incendie était d’origine criminelle. Et probablement aussi une tentative d’assassinat. La presse s’en était donné à cœur joie avec ce côté de l’affaire, et la rumeur courait en ville que l’un des frères était responsable de tous les incidents au Flying M Ranch.


      Pire encore, la compagnie d’assurances refusait d’indemniser la famille en s’appuyant sur ces soupçons d’incendie criminel, et elle avait engagé un détective privé que Kurt connaissait de réputation pour mener sa propre enquête. Le point de vue de la compagnie était simple: n’importe qui au ranch aurait pu allumer cet incendie, et tout spécialement les propriétaires.


      La famille McCafferty se trouvait donc devant une montagne de problèmes, et pas des moindres.


      Tout avait commencé avec Randi McCafferty et son bébé. Pourquoi s’entêtait-elle à ne pas révéler le nom du père de cet enfant? Kurt avait d’abord pensé qu’elle ne le connaissait peut-être pas, mais une enquête discrète auprès de ses amis, de ses collègues de travail et de sa propriétaire l’avait convaincu qu’elle n’était pas une habituée des bars de célibataires ni des amours d’un soir. Randi connaissait parfaitement le nom du père de son petit garçon, il en était certain.


      Son amnésie n’était qu’une comédie.


      Elle savait, mais elle refusait de parler.


      En plusieurs occasions, il lui était arrivé de sentir qu’elle était sur le point de se conﬁer à lui. Il avait lu l’hésitation dans ses beaux yeux bruns. Mais elle avait résisté. Pourquoi? Ne lui faisait-elle pas conﬁance? Que croyait-elle risquer?


      Il passa en revue les clichés de la scène de l’accident de Glacier Park et des ruines calcinées des écuries du ranch. Il y avait aussi d’autres photos, celles d’hommes avec qui Randi avait entretenu des relations intimes. Kurt les rangea en une pile bien nette et entreprit de les étudier attentivement l’une après l’autre.


      Brodie Clanton, d’abord. Presque un mètre quatre-vingts, un physique soigneusement entretenu, diplômé des meilleures universités, avocat et héritier d’une grosse fortune de Seattle. Son grand-père avait exercé les fonctions de juge, et il possédait une Ferrari qu’il ne sortait que les week-ends. Il avait fréquenté Randi l’année précédente. Brodie était riche, intelligent et nourrissait quelques ambitions politiques. Il ne souhaiterait pas que son nom soit mêlé à un quelconque scandale. Papa potentiel numéro1.


      Randi avait également été vue en compagnie de Sam Donahue, un grand gaillard blond bien connu dans le circuit du rodéo professionnel. Pas franchement recommandable. Avec son jean étroit et son blouson de cuir râpé, il était l’opposé de l’avocat. Numéro2.


      Le troisième homme avec qui Randi avait entretenu une relation romantique, et donc le troisième candidat à la paternité, s’appelait Joe Paterno. Il était photographe, et travaillait à la pige pour le Clarion. C’était probablement lui qui avait pris le cliché de Randi que Striker gardait dans ses dossiers. C’était un très bon portrait. On y voyait Randi, la tête tournée par-dessus son épaule, ses cheveux auburn voletant au vent, ses grands yeux bruns illuminés par un sourire espiègle; la photo avait parfaitement capturé l’intelligence de son regard.


      Paterno était un intellectuel qui parcourait le monde à la poursuite de l’événement photographique. Kurt avait eu l’occasion de voir son travail, et il avait été impressionné par sa qualité et son originalité. Paterno avait un œil très sûr pour le dramatique, voire le tragique, mais il savait aussi faire preuve d’humour. Dans l’opinion de Kurt, Paterno était le seul parmi ces hommes ayant sufﬁsamment de classe pour mériter Randi.


      L’un de ces hommes en voulait-il à Randi et à son bébé? Etaient-ils seulement au courant de l’existence de l’enfant? Kurt commençait à penser qu’il suivait une mauvaise piste. La raison pour laquelle on s’efforçait de faire peur à la jeune femme était peut-être ailleurs. Le sujet du livre qu’écrivait Randi revenait sans cesse à l’esprit de Kurt. La corruption dans le milieu du rodéo n’était pas une affaire anodine.


      Nicole McCafferty avait aussi aperçu une personne en blouse de médecin sortant de la chambre de Randi juste avant son arrêt respiratoire. Une rapide enquête avait permis de déterminer que l’homme ou la femme ne faisait pas partie du personnel de l’hôpital. Un imposteur, donc, ce qui n’était pas une grosse surprise. Quant à la trace de peinture marron relevée sur le véhicule de Randi, preuve potentielle qu’on l’avait forcée à quitter la chaussée, Kurt avait presque épuisé sa liste de garages et d’ateliers de peinture. Soit on avait fait réparer les traces de l’accrochage dans un autre Etat, soit l’un des artisans locaux avait menti.


      Mais le plus important était, pour Kurt, le père du petit Joshua.


      Si Randi refusait de le nommer, il existait d’autres moyens pour rétrécir le cercle des recherches. Le bébé était né à l’hôpital, et il existait quelque part un échantillon de son sang. A présent, il s’agissait uniquement de déterminer si Clanton, Donahue ou Paterno pouvaient être son géniteur.


      Dans le cas contraire, il serait de retour à la case départ.


      Il glissa les photos dans son dossier, s’attardant un instant pour jeter un dernier regard admiratif à celle de Randi. C’était vraiment une très belle femme… et cette beauté avait probablement contribué à lui attirer des problèmes.


      ***


      —Pour résumer, on peut dire que vous avez eu de la chance, déclara le Dr Nimmo en le ﬁxant par-dessus ses lunettes cerclées d’or.


      Le Dr Nimmo était un homme de petite taille dans une blouse blanche un peu trop grande pour lui et qui lui battait les mollets. Il venait d’examiner Slade, avant de lui expliquer en termes savants les tortures auxquelles il avait été soumis au cours des deux derniers jours.


      —C’est curieux, docteur, mais personnellement je ne trouve pas que j’ai eu beaucoup de chance.


      —Les dégâts auraient pu être bien pires, monsieur McCafferty. Vous souffrez d’une petite fracture, mais la moelle épinière est intacte.


      —Aucune lésion?


      —Aucune. Vous serez rapidement et totalement rétabli, je peux vous l’assurer. Comme je disais, vous pouvez remercier votre bonne étoile.


      —Je marcherai donc de nouveau?


      —Oui, bien sûr.


      Slade eut l’impression qu’on lui enlevait un gigantesque poids des épaules.


      —Quand?


      —Difﬁcile à dire. Cela prendra peut-être un peu de temps, mais, sauf complication inattendue, vous serez vite sur pied. Vous aurez sans doute besoin de quelques séances de kinésithérapie, mais aucune chirurgie ne sera nécessaire. Désormais, nous devons laisser faire le temps.


      —Quand pourrai-je rentrer chez moi?


      —On verra. J’en saurai davantage dans un jour ou deux.


      Là-dessus, le Dr Nimmo sortit de la chambre avec un bref sourire.


      Slade se tourna vers la fenêtre, se repassant en boucle les paroles rassurantes du Dr Nimmo. Il allait remarcher. C’était l’essentiel.


      Le ciel était encore lourd et plombé. Slade jeta un coup d’œil à la pendule. Les secondes s’égrenaient avec une lenteur désespérante. Toute sa famille était venue lui rendre visite, et Nicole campait pratiquement à l’hôpital. Elle avait mentionné Jamie en une ou deux occasions, mais il avait refusé de rouvrir cette discussion. Pourtant, il pensait à Jamie à chaque instant, et il se remémorait sans cesse les paroles qu’elle lui avait murmurées alors qu’il ﬂottait dans un demi-sommeil. Des images de leurs tendres joutes amoureuses durant ce brûlant été, quinze années auparavant, revenaient le hanter. Ils s’étaient aimés dans des granges, dans les bois et même sur le siège arrière de sa première voiture. Et, tout récemment encore, dans le fenil.


      Pendant que la neige tombait au-dehors et qu’un assassin piégeait la porte à l’aide d’explosifs, ils avaient fait l’amour passionnément, désespérément… L’image de Jamie resurgit dans sa mémoire et, pour la première fois depuis des jours, il ressentit un léger frémissement… quelque part au-dessous de la ceinture.


      Il tenta de déplacer ses jambes, sans aucun résultat.


      Il ferma les yeux, évoqua le visage de Jamie, une peau laiteuse parsemée de quelques taches de rousseur sur l’arête du nez très droit, des lèvres pleines, généreuses, sensuelles, des dents très blanches et régulières. Et ses yeux… une intéressante teinte noisette qui s’assombrissait avec le désir. Dans le fenil, elle l’avait caressé avec passion, et ses doigts avaient tracé un chemin brûlant sur sa peau…


      Voilà que cela recommençait.


      La sensation familière…


      Et tellement rassurante.


      Un nouveau frémissement, comme une lueur d’espoir dans les ténèbres.


      ***


      —Je suis navrée, Jamie, dit Nicole d’un ton embarrassé, mais Slade refuse toujours de vous voir.


      —Peut-il marcher?


      —Il essaie.


      —Il sent donc de nouveau ses jambes?


      —Oui. Ecoutez, techniquement, je ne peux pas vous donner davantage d’informations, vous le savez.


      —Bien sûr, je le sais. Je suis avocate. Mais j’ai besoin de savoir!


      —Je vous en prie, Jamie… Soyez patiente.


      —J’essaierai, mentit-elle.


      Mais, sitôt qu’elle eut raccroché le téléphone, elle enﬁla ses bottes, décrocha son manteau, courut à sa voiture et démarra en trombe. Au bout de l’allée, elle passa devant la pancarte «A vendre», et elle se souvint du conseil de sa grand-mère: «Ne vends jamais la maison, Jamie.» Pourquoi ne resterait-elle pas à Grand Hope? Elle était chez elle, ici. Elle pourrait ouvrir son propre cabinet, peut-être trouver un autre avocat qui accepterait de s’associer avec elle pour partager les frais de fonctionnement. Elle avait un foyer ici, avec tout le nécessaire: un chat, un cheval et une voiture de collection. Que pourrait-elle désirer d’autre?


      La réponse était d’une simplicité aveuglante: Slade.


      Toute sa vie, Jamie avait lutté pour obtenir ce qu’elle désirait. Elle accéléra et se mit en route vers la ville. Vers l’hôpital. Vers Slade McCafferty.


      ***


      Slade se laissa retomber sur son lit d’hôpital, le visage couvert de transpiration. Suivant les conseils de la kinésithérapeute, il venait de se soumettre à une longue séance d’exercices sur un engin qui rappelait des barres parallèles, puis on l’avait reconduit dans sa chambre. Remisé dans un coin entre une minuscule armoire et le lit, son maudit fauteuil roulant semblait se moquer de ses pitoyables efforts.


      «Cela prendra du temps», lui avaient dit les médecins. Thorne lui avait apporté un objet noirci par le feu: la montre de leur père. Elle était posée sur la table de nuit, entre une boîte de mouchoirs en papier et une carafe d’eau. Slade tendit la main pour l’efﬂeurer du bout des doigts, et il se souvint des paroles de son père. De l’avis de John Randall, l’heure était venue pour son plus jeune ﬁls de se marier et de fonder une famille. Le problème, c’était qu’il avait déjà tenté deux fois l’expérience. Et subi deux échecs.


      Ses jambes le faisaient souffrir, et il serra les dents. Mais curieusement, il se réjouissait de cette douleur sourde, car elle était annonciatrice d’une amélioration de son état. Il venait de fermer les yeux lorsqu’il entendit que quelqu’un entrait dans la chambre. Sa première réaction fut de maudire l’importun qui venait le déranger. Puis un parfum familier ﬂotta jusqu’à lui. Et son cœur se mit à battre à tout rompre.


      —Slade?


      —Je pensais avoir laissé des instructions claires et strictes, grogna-t-il sans ouvrir les yeux. Je ne veux pas vous voir.


      —Mais moi, on ne m’arrête pas aussi facilement, répliqua Jamie sans se troubler. J’ai contourné la sécurité sans aucun problème. Le personnel de l’hôpital n’est pas très vigilant parce qu’ils ont beaucoup d’autres patients à soigner. Je sais qu’il vous arrive de penser que vous êtes le centre de l’univers, mais tout le monde n’est pas de cet avis.


      Elle vit une ombre de sourire étirer les lèvres de Slade, vite réprimé.


      —Je pense que votre refus de me voir était une sorte de réaction macho à votre accident, poursuivit-elle. Il faut vous rendre à l’évidence, McCafferty, vous êtes en pleine négation.


      —Alors maintenant, vous êtes aussi psychiatre, ironisa-t-il.


      Jamie hésita visiblement, puis, prenant une profonde inspiration, déclara d’une voix douce:


      —Non. Seulement quelqu’un qui pense à vous.


      Slade tressaillit. Devait-il la croire? Sûrement pas. Elle jouait les bonnes âmes, la femme au noble cœur. Il se souvenait de ce qu’elle lui avait dit, de la véhémence de ses paroles.


      —Allez-vous-en! lança-t-il d’un ton sec.


      —Non.


      —Je vais appeler l’inﬁrmière.


      —Si elle me chasse, je reviendrai.


      —Je pourrais vous faire arrêter.


      —Allez-y, ne vous gênez pas.


      Malgré lui, il ouvrit les yeux, et il se trouva face au plus joli visage qu’il avait jamais vu. Les cheveux de Jamie étaient sommairement attachés sur le sommet de sa tête, et quelques mèches folles s’étaient échappées pour retomber sur ses joues. Elle ne portait aucun maquillage visible, et pourtant, elle était belle à couper le soufﬂe.


      —Je pensais que vous vous apprêtiez à épouser Chuck, laissa-t-il tomber.


      —Non. Jamais. Il le savait. Je le savais.


      —Mais vous m’aviez dit…


      —Pour vous faire taire, parce que vous vous conduisiez comme un idiot.


      Elle s’empara de sa main et ajouta d’un ton pressant:


      —Nous avons déjà vécu cette scène une première fois, il y a très longtemps, lorsque vous m’avez quittée sans me laisser une chance de vous exprimer mes sentiments. Cette fois-ci, ce sera différent. Cette fois-ci, je veux que vous compreniez bien. Je vous aime, Slade. C’est aussi simple que cela. C’est peut-être idiot, mais c’est la vérité. Je vous aime. Et vos blessures ne font aucune différence. Même si vous ne guérissez jamais complètement, je continuerai à vous aimer.


      Slade aurait voulu discuter avec elle, lui démontrer qu’elle avait tort, que ce n’était qu’un vulgaire sentiment de culpabilité qui la poussait à parler ainsi, mais sa gorge serrée l’empêcha de prononcer une seule parole. Il vrilla son regard dans celui de la jeune femme et la ﬁxa un long moment. Il lisait une grande sincérité dans ses yeux, sentait la douce pression de sa main sur la sienne. Et brusquement, il vit les larmes scintiller au coin de ses paupières.


      —Je… je suis vraiment désolé pour le bébé, parvint-il à articuler.


      —Moi aussi… Pour les deux.


      Jamie s’interrompit, et une larme roula sur sa joue.


      —Pourquoi ne m’avoir rien dit? murmura-t-elle.


      —Et vous, pourquoi avez-vous gardé le secret?


      Slade vit la douleur dans son expression, et il comprit. Combien de fois n’avait-il pas lui-même observé les jumelles ou le petit Josh, et pensé à l’enfant qu’il ne connaîtrait jamais? Et à présent…


      Il toussota pour s’éclaircir la voix, luttant pour refouler ses propres larmes.


      —La vie continue, dit-il d’une voix mal assurée.


      —Et vous aurez d’autres enfants.


      —Peut-être pas, observa-t-il, s’efforçant de sourire. Il n’y a aucune garantie que mon état s’améliore à ce point.


      —Chut! ﬁt-elle, posant un doigt sur ses lèvres. La vie n’offre jamais de garanties absolues, Slade. Vous et moi le savons, nous avons assez souffert pour cela. Mais, et c’est là l’important, j’aimerais passer le reste de ma vie à nous lancer des déﬁs.


      Elle retira sa main, et Slade frissonna malgré lui.


      —Cela ressemble bigrement à une proposition de mariage, ﬁt-il remarquer, moqueur.


      —Vous voyez? dit-elle, esquissant un sourire. Oh, mais vous n’êtes pas aussi bête que vous en avez l’air.


      —Et votre travail?


      —J’ai déjà démissionné. Et le vôtre?


      —Ce n’est qu’un vague projet. J’avais pensé…


      Le reste de sa phrase mourut sur ses lèvres. Il préférait ne pas trop penser à des projets qu’il ne serait peut-être jamais plus capable de mettre en œuvre.


      —Oui? Qu’alliez-vous dire? insista Jamie.


      —Avant cet accident, j’avais pensé réinvestir mes parts du ranch dans un projet commercial. Une activité touristique telle que le rafting, le trekking ou la randonnée à skis. Peut-être même ouvrir mon propre chalet, investir dans la publicité, faire venir les gens de la ville… Mais cela, bien sûr, c’était avant l’accident.


      —Alors maintenant, tout a changé?


      —Oui, répondit-il d’un air sombre. Jusqu’au jour où je pourrai marcher de nouveau.


      —Je dois reconnaître que beaucoup de choses ont changé, mais rien ne vous empêche de réaliser votre projet. Au pire, vous ne rempliriez pas les fonctions de guide, mais vous pourriez vous charger de tout le travail d’organisation. Et je serai là pour vous aider. Lorsque je ne serai pas occupée à faire fortune à la tête de mon cabinet d’avocats, bien sûr.


      —Cela ne fonctionnera jamais.


      —Avec cette attitude négative, probablement pas. Allons, Slade! N’abandonnez pas! Nous avons déjà gaspillé une chance d’être heureux ensemble. Ne gaspillons pas celle-ci.


      Slade tendit un bras et, attirant Jamie à lui, il posa ses lèvres sur les siennes. Il n’y avait rien de plus naturel que ce baiser, rien de plus juste, de plus logique. Slade eut l’impression que la chambre d’hôpital disparaissait comme un mauvais rêve. Soudain, il voyait clairement son avenir devant lui. Il épouserait Jamie, et ils auraient une ribambelle d’enfants. Il se voyait déjà courant au soleil avec sa famille à travers un pré ﬂeuri, une petite ﬁlle sur les épaules tandis que Jamie tiendrait la main des deux garçons. Leurs enfants.


      —Ce que j’en dis? répéta-t-il tout contre sa bouche. Je n’ai pas cessé de vous le répéter depuis que je vous ai revue. Je vous aime. Je vous ai toujours aimée. C’est vous qui refusiez d’écouter. J’ai tenté désespérément de vous convaincre que nous devrions reprendre notre relation où nous l’avions laissée, parce que vous êtes la femme de ma vie, Jamie Parsons. Celle que j’attendais.


      —Message reçu, Slade McCafferty, répondit-elle dans un soufﬂe. Cinq sur cinq.


      Slade sentit les larmes de Jamie sur sa joue, et sa gorge se serra.


      —Vous gagnez, maître Parsons. Je vais vous épouser.


      Jamie éclata de rire, et essuya ses larmes d’un revers de main impatient.


      —Comme c’est romantique! ironisa-t-elle.


      —Cela le sera, lui promit-il.


      Il vit la montre toute noircie sur la table de chevet et eut presque l’impression que son père était présent près d’eux, et qu’il observait la scène avec satisfaction.


      «Tu avais raison, papa. Il est temps pour moi de me marier et de fonder une famille. Avec cette femme. Pour toute la vie.»
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VIVIENNE WALLINGTON
Rendez-vous a Venise

Venise : c'est 1a que, quatre ans plus t6t Annabelle et
Simon se sont connus. La qu'ils ont passé leur premiére nuit
d'amour et se sont mariés. Avant de se séparer brutalement.
Aujourd'hui, Annabelle est de retour a Venise. Bouleversée,
elle se perd dans les ruelles dont chaque facade lui rappelle
leurs baisers passionnés. Et voila qu'au détour d'un pont,
une silhouette familiere apparait. Le visage grave, Simon
s'avance vers elle et le cceur d'Annabelle s'emballe. Est-ce
un simple hasard ? Simon savait-il qu'elle était a Venise ?
Se peut-il que, comme elle, il ait gardé en lui cet espoir fou.
Celui de raviver le feu de leur amour qui n'aurait jamais d@
s'éteindre...

LISA JACKSON
Pour un été ou pour la vie

Lorsqu'elle avait dix-sept ans, Jamie est tombée amoureuse
de Slade McCafferty, I'homme le plus fantasque et le plus
insaisissable qui soit. Mais, apres un été de passion, Slade

I'a quittée pour une autre. Plus mare, plus riche. Une
blessure dont Jamie a mis longtemps a guérir, se jetant

a corps perdu dans les études et devenant une brillante
avocate. Et voila qu'aujourd’hui, Slade est de retour. Seul.
Deés qu'elle le revoit, Jamie comprend qu'elle est toujours
éprise de lui. Et qu'en dépit de toutes ses bonnes résolutions,
elle risque de souffrir a nouveau...
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